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  Ce livre est dédié à la mémoire de Paul Glasgow.


  Prologue


  Devonshire, 1852


  Le jour tant attendu des dix-huit ans de Millicent «Missy» Armstrong –impatience qu’il était loin de partager avec elle–, James Rutherford découvrit trop tard qu’il avait commis une erreur monumentale en la raccompagnant des écuries.


  S’ils n’avaient pas entrepris d’effectuer cette courte marche jusqu’à Stoneridge Hall, elle n’aurait jamais fait le faux pas qui avait entraîné sa chute. Il n’y aurait eu nul besoin de l’aider à se relever. Lui-même ne serait pas tombé à la renverse sur elle, permettant ainsi à la jeune femme de resserrer ses bras graciles autour de son cou, et de déposer un baiser enflammé sur ses lèvres, qui exprimaient la surprise.


  Enfer et damnation! C’était précisément le genre de tentation à laquelle il ne pouvait pas céder, et qu’il avait évitée de son mieux alors que cette journée s’était abattue sur lui à la vitesse d’un étalon au galop. Une Missy adulte, encore plongée dans les affres d’une passion depuis longtemps refrénée, et de surcroît bonne à marier, ne présageait qu’un parcours semé d’obstacles. Un chemin sur lequel il avait manifestement trébuché. Sa chute avait été amortie par la douceur et la chaleur que seule une femme pouvait procurer. Ainsi qu’une profusion de mousseline.


  Durant un moment honteux –ou éhonté–, il ne chercha pas à s’échapper de son étreinte, comme il aurait dû le faire au nom de l’amitié qu’il entretenait avec le frère de la jeune femme. Au lieu de cela, il savoura son souffle chaud qui lui caressait la joue, et la délicatesse de ses lèvres curieuses et impatientes. Il émanait d’elle un léger parfum de lilas. Mais il se rendit compte qu’un drame se jouait sous son pantalon.


  Dieu du ciel, qu’était-il donc en train de faire? Armstrong l’embrocherait d’une pièce s’il se doutait du type d’émoi que sa sœur provoquait chez lui.


  Il émit un sifflement suivi d’un gémissement torturé, conservant le goût sucré de Missy sur ses lèvres, puis se releva précipitamment. Jamais le sol n’avait paru se dérober à ce point sous ses pieds. Prestement, il lui tourna le dos, et inspira à grand-peine l’air tiède d’avril. Un regard circulaire vers les collines vallonnées de Dartington lui confirma que les environs étaient déserts. Il était certain qu’aucun œil complice n’avait été témoin de ce baiser. Il déplorait de ne pouvoir ramener au calme sa respiration haletante. Sa violente érection rendait la chose tout bonnement impossible.


  Le bruit qu’elle proféra en se redressant finit par couvrir les bourdonnements qui emplissaient les oreilles du gentleman, tout comme le frottement sec de ses mains sur sa robe verte à carreaux lorsqu’elle la débarrassa de la poussière et des brins d’herbe humides de rosée.


  —James?


  Ce prénom se coinça dans sa gorge. Une vie entière de désir inassouvi semblait contenue dans ce mot.


  Il ferma brièvement les yeux, aux prises avec un silencieux remords tandis qu’il devinait le regard mélancolique qui avait accompagné son prénom, ainsi que le léger tremblement de la tendre lèvre inférieure. S’assurant que sa veste dissimulait convenablement son excitation, feignant un sourire, il tourna les talons pour lui faire face.


  —En réalité, je pensais que vous apprécieriez peut-être que je vous embrasse. Que vous le voudriez, même.


  Elle releva vers lui ses yeux d’un bleu-gris saisissant, bordés de longs cils de jais, dans une expression poignante de vulnérabilité.


  Sa réaction envers elle était inexcusable, voire répréhensible. Elle lui était interdite. Armstrong s’était montré très clair sur le sujet lorsqu’il lui avait demandé d’éviter sa sœur, du moins pendant qu’elle faisait ses premiers pas dans le monde. Son entichement s’essoufflerait inévitablement. C’était en tout cas ce qu’espérait son ami. Et si tout se déroulait comme Armstrong le prévoyait, elle épouserait l’un des hommes les plus admirés et les plus convoités, le comte de Granville, héritier du duché de Wiltshire. Pourquoi, avait songé son frère, ne se marierait-elle pas avec un homme dûment titré maintenant que les Armstrong n’étaient plus assimilés à la noblesse désargentée, que leur fortune était reconstituée et dépassait même celles de la haute société?


  —Missy, commença James d’un ton rauque, au point de devoir s’éclaircir la voix pour en évacuer l’intrus –qui n’était en réalité que sa langue. Missy, je vous considère comme une sœur, dit-il avec une solennité qui se voulait sincère.


  Lui mentir se révélait non seulement prudent, mais aussi nécessaire. Malheureusement pour lui –pour eux–, tout sentiment fraternel envers elle s’était volatilisé, car il n’avait pas résisté à son entrée fracassante dans l’âge adulte. Sa silhouette autrefois longue et fine arborait désormais de généreuses courbes féminines. La future beauté que l’on soupçonnait chez cette brunette de dix ans avait de loin dépassé ses attentes.


  Le cœur de James se serra lorsqu’il devina la douleur sur le visage de la jeune fille.


  —Je suis la sœur de Thomas, pas la vôtre.


  Comme s’il fallait le lui rappeler. C’était précisément son amitié avec Armstrong qui l’empêchait d’accepter ce qu’elle lui offrait: la jouissance de son superbe corps. Même si, en toute franchise, le risque de se voir traîné, la corde au cou, jusqu’à la prison de Newgate par son ami s’il osait toucher sa sœur, n’était pas le seul frein à ses ardeurs; Missy méritait mieux que de perdre son innocence dans les bras d’un homme qui ne serait jamais le mari qu’il lui fallait. Celui qu’elle était en droit d’attendre.


  —J’essaie juste de vous dire que l’intérêt que je vous porte… est dénué de tout romantisme.


  Le désir était un concept totalement différent.


  Le plus triste était que cette affirmation se révélait encore sincère l’année précédente. Que n’aurait-il pas donné pour qu’elle le soit encore, pour rester sourd à ses propres sentiments.


  Mais cette insouciance avait bel et bien pris fin.


  


  Chapitre premier


  Devonshire, 1855


  Missy observait James en silence par la porte entrouverte de la bibliothèque tandis qu’il parcourait un livre. L’impatience et le désir la saisirent brusquement. Elle en eut le souffle coupé.


  Fidèle à son habituelle inobservance des bonnes manières, il était vêtu d’une épaisse chemise en lin couleur fauve et d’un pantalon vert foncé qui soulignaient sa silhouette avec une élégance nonchalante. Il portait de hautes bottes noires Wellington. Toutefois, il avait volontairement oublié son gilet et sa lavallière, ce qui ne faisait que magnifier la puissance et le mystère qui l’auréolaient, et accentuer son incroyable charisme.


  De plus, il était seul.


  Avec James, Thomas et Alex sur les talons les uns des autres, se retrouver seule avec lui lors de cette visite était devenu une mission digne d’un espion de la Couronne. Quel dommage de devoir ainsi se dissimuler!


  James était constamment à l’étranger et ne rentrait que pour de courtes périodes, ce qui les avait empêchés de se voir durant les trois dernières années. Il prétendait que ses déplacements étaient professionnels, mais Missy se demandait si elle n’était pas la cause de ses absences répétées.


  Ces voyages incessants avaient commencé deux semaines après l’incident, peut-être n’était-ce qu’une coïncidence. «L’incident». Le baiser. Elle savait que son impétuosité lui avait sûrement valu d’être évitée et négligée les années qui avaient suivi. Mais c’était bien la nouvelle des fiançailles de Miss Adelaide Bash qui avait confirmé ses doutes et gravé ses certitudes dans le marbre.


  Membre de la noblesse terrienne, Miss Bash était d’une beauté ordinaire.


  Le patrimoine de sa famille, essentiellement foncier, avait été ravagé par les grandes crues et la sécheresse. Toutefois, son extraction des classes moyennes et la dérisoire somme de 400 livres qui constituait sa dot ne la dissuadèrent pas de porter ses vues sur le beau lord Alfred Neville, riche héritier d’une vicomté.


  Beaucoup de membres de la haute société souriaient à l’idée qu’une fille de gentleman ait la prétention de croire qu’elle pourrait se hisser au-dessus de son piètre rang en épousant l’un des leurs sans posséder de quoi paver d’or Westminster Bridge. «Je vous le dis, même ces vulgaires Américaines qui cherchent à dénicher un mari titré se retrouvent à la tête d’immenses fortunes.» Voilà ce que l’on pouvait entendre de plus bienveillant parmi l’auguste communauté.


  La plupart des gens ne portaient qu’un intérêt très relatif à toute cette affaire, persuadés qu’elle déboucherait inévitablement sur un orgueil meurtri et un cœur brisé –si c’était bien son cœur que la jeune femme avait mis en péril. Plus grave serait la perte des 500 livres –ou plus– investies pour son entrée dans le monde.


  Toutefois, Missy étudiait les méthodes de Miss Bash comme un manuel de savoir-faire, méditant sur la façon dont cette dernière avait courtisé sans empressement, et avait manifesté son intérêt pour le jeune lord sans se laisser impressionner par leurs différences sociales. Cette fille de gentleman arborait à la fois l’élégance d’une lady accoutumée à une vie de privilèges, et l’éclat de l’élève prodige de l’école du savoir-vivre de Mrs Landry –la plus prestigieuse des institutions.


  Néanmoins, Miss Bash, du haut de ses dix-huit ans, dégageait une sensualité qui amenait les hommes, jeunes et vieux, à la regarder trop longtemps, trop fréquemment, trop intensément. Le bénéficiaire de toutes ses attentions et de toutes ses ardeurs fut à ce point épris d’elle qu’il demanda officiellement sa main trois mois seulement après leur première rencontre.


  La façon dont ils s’étaient fréquentés mettait en évidence toutes les erreurs de Missy. Elle avait abordé James avec la fougue d’un chiot dont on lâchait la bride pour la première fois. Elle ne l’avait ni séduit, ni même amadoué. Au lieu de cela, elle s’était abattue sur lui comme une tempête, trop amoureuse et trop impatiente pour éprouver sa nouvelle maturité, comme si le douzième coup de minuit lui avait soudain donné plus de charme que son âge ne lui en conférait.


  Le souvenir de l’audace dont elle avait fait preuve empourpra son visage. Qu’espérait-elle obtenir de ce baiser volé, une déclaration d’amour enflammée et une bague de fiançailles? De telles aspirations exigeaient davantage de panache et de subtilité –comme Miss Bash l’avait clairement démontré.


  Missy ne pouvait que remercier le ciel de s’être assagie depuis, et de faire preuve de la retenue qui lui aurait été si utile à l’époque. Voilà maintenant quatre ans qu’elle était bonne à marier, et sa sœur attendait patiemment de faire sa propre entrée dans la société. Elle ne pouvait donc se permettre de commettre de nouveau un tel impair si elle souhaitait arriver à ses fins avec James.


  Elle se redressa, passa une main dans ses cheveux négligemment relevés en chignon, avant de pousser la lourde porte en chêne. Dans un bruissement de jupons et de soie chatoyante, elle pénétra dans la vaste bibliothèque de Stoneridge Hall.


  Décorée à l’image du maître des lieux, la pièce s’enorgueillissait d’étagères en noyer du sol au plafond, d’un somptueux bonheur-du-jour en acajou et de deux grands tapis disposés sur un parquet reluisant. Elle s’y était toujours sentie à l’aise, surtout lorsque son père était encore en vie. À présent, toutefois, une vague de sentiments étouffés la submergeait et ne demandait qu’à déferler.


  Missy poussa doucement la porte. En l’entendant se fermer dans un cliquetis, James se tourna et dévisagea la jeune femme. L’espace d’un instant, son regard fut traversé par un éclair dont elle ne put discerner la nature. Puis son visage se ferma brusquement.


  —Bonjour, James.


  —Missy, dit-il en hochant machinalement la tête.


  Elle le voyait rarement désormais, surtout avec le sourire, et celui qu’il lui adressait en cet instant par pure politesse ne l’encourageait pas à entamer la conversation. Ses rêves de bonheur matrimonial et de bébés bruns aux yeux bleus s’étaient étiolés au fil du temps qui passait sans les exaucer. Mais au nom de cette relation qu’ils avaient autrefois partagée –de celles qu’elle pensait ne pouvoir connaître qu’une fois dans sa vie–, elle refusait –du moins pour le moment– d’enterrer ses rêves et d’en porter officiellement le deuil.


  —Ne pensez-vous pas qu’il serait préférable de laisser la porte ouverte? demanda-t-il, la voix mâtinée d’un doux mélange de raffinement et de rudesse.


  Elle fut parcourue d’un léger frisson. Tout était beau chez lui, et tout lui avait manqué, même sa voix de baryton.


  —Pourquoi cela? Auriez-vous peur de rester seul avec moi? répondit-elle avec désinvolture, s’efforçant d’adopter un ton oscillant entre effronterie et timidité.


  Il fallait trouver le juste milieu.


  James affichait une expression sévère, comme si sa présence était un supplice qu’il devait endurer en serrant les dents. Il déglutit avec difficulté et sa gorge sembla se contracter. Elle n’aurait su dire si elle le désarçonnait ou si elle avait le don d’appuyer là où ça faisait mal. Elle allait bientôt le découvrir.


  Rassemblant tout son courage, elle réduisit la distance qui les séparait. Lorsqu’elle s’immobilisa à quelques pieds seulement de lui, il fronça les sourcils avec perplexité.


  —Vous rendez-vous compte que nous ne nous sommes jamais retrouvés seuls depuis le jour de mes dix-huit ans? Je commençais à penser que vous m’évitiez, dit-elle avant de marquer une pause. Est-ce le cas?


  Une fois encore, ses yeux bleu cristallin s’illuminèrent d’une émotion indéchiffrable, avant qu’il esquisse un sourire qui vint réchauffer, tel un rayon de soleil, l’expression de son visage finement ciselé. Elle n’y vit plus de politesse, juste de la sincérité. Il était de ces sourires qui pouvaient faire défaillir une femme. Néanmoins, on aurait pu soupçonner que les ficelles d’un marionnettiste avaient soulevé le coin de ses lèvres sensuelles, car son regard intense demeurait sombre et grave.


  —Je vous demande pardon?


  Il parut vaguement déconcerté, ce qui était absurde; cet homme était fait d’un bloc inébranlable.


  Lorsqu’elle aperçut furtivement la silhouette de James, Missy eut du mal à garder les mains le long du corps tant elles frémissaient. Ce n’était pas l’unique partie de son anatomie qui s’affolait, néanmoins une jeune femme décente ne pouvait s’avouer de pareilles choses. Mais s’était-elle un jour considérée rigoureusement décente, animée qu’elle était de fantasmes qui l’auraient exclue de la société, si elle en eût réalisé un seul? Non, la décence n’était vraiment pas ce qui la caractérisait.


  —C’est juste que nous étions… proches. Maintenant, je ne vous vois que rarement. Que dois-je conclure du fait que vous ayez purement disparu de ma vie?


  Les fossettes qui entaillaient ses joues barbues disparurent instantanément, et ses pupilles noir d’encre se plantèrent sur elle à travers ses paupières mi-closes. Les paroles de Missy l’avaient visiblement touché, car il se tut deux secondes de trop. Le James d’autrefois n’était jamais à court d’arguments.


  —Vous ne pourriez vous tromper davantage, commença-t-il, brisant le silence palpable d’un ton suave plutôt destiné à calmer les bébés et les petits animaux. Vous devez être consciente que mes affaires m’appellent régulièrement à l’étranger. Croyez-moi, j’ai perdu de vue beaucoup de gens.


  Elle faisait donc partie des «gens», désormais?


  —Mais même lorsque je vous vois, comme en ce moment, vous êtes… différent.


  Il ne la traitait pas aussi chaleureusement qu’une simple connaissance, et encore moins comme une amie de plus de dix ans. Il était devenu un étranger, froid et distant, aux antipodes du James qu’elle avait connu quelques années plus tôt. Et toutes ses tentatives de raviver la moindre flamme, si petite fût-elle, qui gardait en vie ce lien qu’ils avaient un jour partagé, s’étaient toujours heurtées à des sourires feints et des regards circonspects. Mais malheureusement, ce n’était pas cela le pire. Elle préférait ces conversations banales et guindées au vide qui s’était installé entre eux, à ce fossé qui continuait de se creuser.


  —J’ai eu une vie plutôt trépidante ces dernières années.


  Le regard fuyant, il ne chercha pas à s’étendre sur cette «vie trépidante» dont elle était désormais écartée.


  —Vous étiez trop affairé pour me voir?


  En dépit de ses efforts pour avoir l’air détachée, toutes ces heures d’attente, de frustration et de supplice imprégnaient chacun de ses mots.


  Autrefois, il avait mis un point d’honneur à lui faire une place dans son existence. Lorsqu’elle avait douze ans, il lui avait appris à se tenir à califourchon sur un cheval, passant outre aux objections de Thomas quelques mois après qu’elle avait chuté de sa jument et s’était cassé le bras. Et comment aurait-elle pu oublier qu’il s’était fait accuser à sa place d’avoir cassé le vase Wedgwood préféré de sa mère? Et lorsque son frère et Alex s’étaient mis en tête de l’appeler «grande perche», il l’avait surnommée «peau de pêche». Il avait dit que ça correspondait bien à son teint et, des semaines durant, Missy n’avait plus touché terre. Il était l’incarnation grisante de l’homme idéal.


  Il avait suffi d’un unique moment d’égarement pour tout gâcher, pensait-elle en se remémorant le silence assourdissant dans lequel ils étaient plongés sur le long chemin du retour à la maison… après ce baiser. Petite sotte!


  James déglutit péniblement en scrutant la pièce avec nervosité. Puis ses yeux se posèrent de nouveau sur Missy.


  —Pas du tout, objecta-t-il d’une voix tendue.


  —Alors qu’est-ce donc?


  Par habitude, elle tendit la main et toucha son bras qu’il retira brusquement.


  


  Avant même d’arriver ce matin-là, James savait que cette rencontre serait inévitable, et l’avait anticipée comme un condamné attend le couperet. Elle l’avait accueilli à l’entrée principale, armée d’une sensualité nouvelle qu’elle n’arborait vraisemblablement que pour le tenter et le torturer. Comme si elle n’était pas déjà suffisamment désirable. Il avait vu dans ses yeux que, quoi qu’il advienne, elle parviendrait à se retrouver seule avec lui ce week-end-là. Il avait décidé de lui faciliter la tâche, en faussant compagnie à Thomas et Cartwright, restés aux écuries. Mieux valait régler cette question au plus vite, pour au moins se féliciter de calmer les esprits, faute d’apaiser les corps.


  Tandis qu’il la dévisageait, il se maudissait en silence pour ce qu’il devait lui infliger. Chagriner Missy était indigne d’un gentleman. Mais il n’avait d’autre choix que la décourager. Rien n’avait changé au fil des années depuis son entrée dans le monde. Malgré sa profonde attirance pour elle, il ne pouvait promettre ni amour ni fidélité à celle qu’il prendrait pour femme. Or Missy exigerait l’un et l’autre, puis la lune.


  Il devait par ailleurs penser à Armstrong. Même si leur amitié avait connu des hauts et des bas, leur lien n’en était sorti que plus fort après chaque épreuve. Mais cette relation ne tenait qu’à un fil prêt à se casser s’il osait la moindre avance envers la sœur de son ami, même s’il était en droit de la courtiser.


  James et lui avaient tous deux fait la noce jusqu’à mériter le titre de débauchés impénitents. Il ne pouvait lui en vouloir de s’opposer à leur union. De toute façon, la reconnaissance d’Armstrong vis-à-vis de Granville avait écarté tous les autres prétendants potentiels. Non pas que James estimât faire partie de cette catégorie. Bien au contraire. Aucun homme n’aurait pu moins convenir à Missy.


  La situation aurait été tellement plus simple s’il n’avait pas eu à la voir du tout. Grands dieux, si lady Armstrong n’avait pas insisté, il se serait volontiers dispensé de ces visites à Stoneridge Hall. Il aurait tout fait pour garder la tentation à distance raisonnable.


  Il devait penser à elle et faire, comme tout gentleman, ce qui s’imposait.


  Il se donna une contenance et la considéra d’un air sombre.


  —Je suis désolé, ma réaction était déplacée. Mais sincèrement, je ne vous évite pas. Il se trouve simplement que dans le cours naturel des choses, notre relation a été amenée à évoluer.


  —Oui, ça, je le comprends parfaitement. Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi notre amitié devrait en pâtir.


  En entendant la détresse dans sa voix, il se racla la gorge tout en gardant à l’esprit qu’il agissait ainsi pour elle.


  —Vous devez accepter que nous allons forcément nous éloigner l’un de l’autre. Vous devriez concentrer toutes vos pensées et toute votre énergie dans la quête d’un parti convenable. Un de ces gentlemen distingués de la haute société.


  Même s’il n’était pas rassuré à l’idée qu’elle puisse porter son attention sur Granville ou l’un de ces mâles indomptables, il jugula impitoyablement les sentiments qui s’éveillaient en lui.


  —Vous considéreriez-vous comme l’un d’eux? demanda-t-elle doucement en relevant les yeux vers lui, son visage de porcelaine auréolé de mèches rebelles châtaines.


  Sa question percuta James avec la précision d’un tireur d’élite. Il était déjà difficile de résister à une Missy naïve et effrontée, mais une Missy qui le taquinait, le regard brûlant d’une si longue attente, était un supplice équivalent à une déclaration définitive d’abstinence sexuelle.


  Il se détourna prestement pour rassembler ses esprits. Il s’occupa les mains quelques instants, relâchant le livre qu’il triturait pour le remettre à sa place sur l’étagère tandis qu’il sentait l’intensité de son regard lui embraser la nuque.


  Que pouvait-il dire qui ne la blesserait pas davantage?


  —Non.


  —Je me permets de ne pas être de votre avis, répliqua-t-elle, toujours avec douceur.


  Elle eût été moins affirmative si elle avait soupçonné les choses inavouables qu’il désirait lui faire… en dehors des liens sacrés du mariage. De plus, elle ne cherchait pas une liaison, quelle qu’en soit la durée. Ce qu’elle espérait était dix fois pire. Elle voulait l’éternité –un mariage et des enfants. Quel homme sain d’esprit voudrait ainsi se passer la corde au cou? Aucun, s’il excluait son père de ce qui devait être une liste interminable.


  —Peu importe ce que vous pensez.


  Ou même ce qu’elle disait ou faisait, il resterait ferme.


  Elle fit quelques pas pour se planter juste devant lui. Si près que les volants froissés de sa jupe jaune touchaient son pantalon, et que la pointe de ses seins narguait son torse. Si fiers et si fermes…


  Il secoua la tête pour refréner ses pulsions. Fantasmer au sujet de l’innocente sœur d’Armstrong était non seulement indécent, mais aussi dangereux. Aucune femme ne méritait le sacrifice d’une amitié aussi fraternelle que celle qui le liait à cet homme.


  —Savez-vous ce que nous devrions faire? demanda-t-elle, avec la voix d’une séduisante ingénue.


  Elle observa sa bouche avec un désir si ardent que James manqua de s’enflammer sur-le-champ.


  Réprimant un accès de désir importun, il déplora que la beauté de Missy lui rappelle le temps qu’il avait lui-même passé sans goûter aux plaisirs de la chair. Un manque qu’il comptait bien combler dès qu’il remettrait les pieds à Londres.


  —Rien. Nous ne devrions rien faire, Missy.


  Cette voix étranglée et faible était-elle bien la sienne?


  La vie se montrait parfois tellement injuste, conclut-il en contemplant la grâce de ce corps. Elle était exquise, depuis son visage à couper le souffle, jusqu’à sa petite poitrine parfaitement dessinée, et sa taille qu’il pouvait ceindre de ses mains. Le souvenir de ses mollets joliment galbés et de ses fines chevilles qui dépassaient de sa tenue d’équitation refit surface. Il pouvait facilement imaginer –ce ne serait pas la première fois– le creux délicat de ses hanches, et ses cuisses fuselées et minces sous ses jupons vaporeux.


  Diable! Pourquoi cela devait-il être si éprouvant?


  Souriant comme si elle savait quelque chose qu’il ignorait, elle approcha ses longs doigts blancs pour caresser la mâchoire qu’il gardait serrée. Le souffle court, il tressaillit et fit brutalement un pas en arrière pour éviter le contact de sa main.


  —Je suppose que j’ai tout gâché entre nous avec ce baiser. J’admets volontiers avoir été stupide et immature. Je ne crois même pas avoir ouvert la bouche, n’est-ce pas?


  L’espace d’un instant, il ne vit aucune raison valable de ne pas se jeter sur elle et la prendre par terre. Puis la réalité s’insinua dans la seule partie de son cerveau qui n’était pas encore gouvernée par son entrejambe.


  —Il suffit, Missy, dit-il d’un ton sévère et moralisateur.


  —Comment cela? s’étonna-t-elle en passant le bout de sa langue sur sa lèvre inférieure, l’agaçant soigneusement pour lui donner une belle couleur cerise.


  James resta interdit. Comme hypnotisé.


  Il parvint, non sans effort, à arracher son regard de cette bouche après un silence révélateur. S’il ne mettait pas fin à cette proximité physique, il craignait que son érection ne devienne trop difficile à dissimuler. Quant au léger parfum de lilas de la jeune femme, il avait déjà envoûté ses sens, et son esprit, d’ordinaire si lucide, devenait confus sous l’effet du désir.


  Traversant le tapis oriental rouge et noir disposé dans un coin de la pièce au plafond voûté, James alla s’asseoir dans un fauteuil à côté de la cheminée. Il ne comptait pas interrompre leur conversation; elle l’avait tout bonnement traqué, plus acharnée que jamais. Être assis lui permettrait au moins de cacher son excitation. Inutile de tendre le bâton pour se faire battre.


  Missy se tenait là où il l’avait laissée, comme figée, perplexe. Puis, prenant son courage à deux mains, elle le rejoignit et s’installa sur le canapé bleu damassé qui jouxtait son fauteuil.


  Elle planta ses yeux dans les siens.


  —Comme je vous le disais, je pense que mon impétuosité est la raison de notre éloignement. Mais je crois avoir trouvé une solution à tout cela.


  Son visage se radoucit et sa voix se réduisit à un murmure lorsqu’elle poursuivit:


  —Si nous laissions la chose se produire de nouveau, pour calmer les tensions, voyez-vous, je pense que cette curiosité s’en trouverait grandement assouvie.


  Si cette suggestion était uniquement destinée à le décontenancer au point de le clouer sur place, elle pouvait se vanter d’avoir atteint son but.


  —À quelle curiosité faites-vous allusion? finit-il par demander d’un ton grave.


  Elle eut la bonne grâce de prendre un air piteux.


  —La mienne, je présume.


  Une demoiselle convenable ne faisait pas d’avances à un homme. C’était déplacé. Et bien trop tentant. James était tiraillé. Tiraillé entre l’envie de l’asseoir sur lui pour qu’elle couvre le feu qui se consumait dans son pantalon, et celle de la retourner sur ses genoux pour lui donner la fessée qu’elle aurait dû recevoir plus jeune.


  Mais il n’en fit rien. Il se contenta de changer péniblement de position. Les deux options auraient conduit à la même issue. Elle aurait fini étendue sous lui, gémissante.


  —Missy, tout ceci est absurde.


  Son agitation et la proximité de la jeune femme le firent bondir de son siège, puis traverser la bibliothèque pour aller s’appuyer contre le bureau en acajou.


  Un long silence les enveloppa pendant qu’elle l’observait intensément.


  —Ne le feriez-vous pas pour sauver notre amitié?


  Elle se leva.


  James s’arma de courage tandis qu’elle s’approchait de lui. La cadence de ses pas fit tourbillonner sa jupe dans son sillage, lui conférant la grâce d’une gazelle. En chaleur. James sentit son membre se raidir de plus belle.


  —Est-ce à cause de mon frère?


  Elle releva ses jolis yeux bleu ardoise vers lui.


  Il détourna le regard dans l’espoir de calmer son ardeur, et se retrouva à contempler le portrait de feu le vicomte Phillip Armstrong, qui ornait les sombres murs lambrissés. Il devait être dans sa quarantaine lorsqu’il avait posé pour ce tableau, ses cheveux foncés flottant autour de ses yeux bleu perçant émaillés de ridules. Qu’aurait-il pensé de l’effronterie de sa fille aînée, et de ses goûts en matière d’hommes? James doutait qu’il eût approuvé l’un ou l’autre.


  Il lui dit sur un ton glacial:


  —Vous m’obligez à parler plus directement que je ne l’aurais souhaité. Comme je vous l’ai expliqué par le passé, j’éprouve une grande affection pour vous, mais mes sentiments à votre égard sont dénués de tout romantisme.


  À moins que l’envie de lui arracher ses vêtements pour se délecter de sa chair ne soit un élan romantique.


  —Vous n’êtes donc pas du tout curieux? Vos sentiments pour moi sont restés les mêmes? Vous me considérez toujours comme une sœur?


  —Exactement.


  


  Il répondit avec un zèle dont seul un coupable face à son exécution faisait preuve. Il n’avait rien d’un menteur très convaincant.


  —En êtes-vous certain?


  L’incrédulité éclaira le regard bleu pâle de James. Il la trouvait impertinente, mais si elle échouait cette fois, elle devrait alors sérieusement réfléchir aux avances d’un autre homme pour conserver l’espoir de se marier un jour. Cette perspective était loin d’être réjouissante, mais elle devait malheureusement l’envisager.


  —J’en ai vraiment assez de tout cela! grommela-t-il, avant de s’avancer comme pour la frôler sur son passage, son visage trahissant une émotion à peine contenue.


  Instinctivement, elle tenta de l’arrêter. Ils se heurtèrent. La pointe de ses seins effleura le torse robuste de James. Elle fut étourdie par le plaisir que lui procura ce contact exquis. Il leva les mains, pour la repousser ou l’attirer vers lui –allez savoir– car il sembla se ressaisir et remit les bras le long du corps en reculant soigneusement.


  —Un baiser, James, quel mal y aurait-il à cela?


  Jusqu’à ce moment précis, Missy n’avait jamais éprouvé cette fulgurante énergie que conféraient la détresse, la peur et l’espoir vacillant. Jusqu’à ce que son audace sature l’air d’une sensualité palpable.


  Il demeura impassible, et seule la contraction de sa mâchoire trahissait l’effort qu’il faisait pour garder son sang-froid. Sans dire un mot, il baissa les yeux vers elle.


  —Et ensuite? finit-il par lui demander.


  —Je suppose que cela dépendra de nos réactions. Si elles se révélaient enthousiastes et que nous souhaitions envisager d’entretenir une amitié, disons… plus intime, alors peut-être accepteriez-vous de rester à Londres pour participer à la Saison.


  Il la dévisagea d’un regard froid et catégorique.


  —Non.


  —Je vois, dit-elle, à peine désarçonnée par sa cinglante réponse.


  S’il la considérait réellement comme une sœur, il aurait assurément sauté sur l’occasion de le prouver. Elle estimait qu’un baiser ne serait pas apparu comme une si terrible épreuve en soi. Ce n’était pas comme si cela ne s’était jamais produit. Peut-être craignait-il d’en vouloir davantage.


  Le refus de James la remplit d’espoir.


  Il sentit ses poings se serrer par à-coups. Missy en déduisit qu’il se retenait de l’étrangler. Il semblait que la période où il avait les rênes de leur relation était révolue. Elle refusait de gâcher une année de plus à attendre l’homme qu’elle aimait pour voir à quel point ils étaient faits l’un pour l’autre. Ils étaient liés par quelque chose de puissant. Elle le savait depuis ses seize ans. Et c’était précisément cette force indicible qui l’avait empêchée de perdre espoir durant toutes ces années. Non, à partir de ce moment précis, elle avait décidé qu’elle prendrait la situation en main. Elle serait d’une séduction impitoyable.


  —Un jour, vous vous offrirez à la mauvaise personne, déplora-t-il d’un ton mordant.


  —Ou à celui qu’il me faut.


  Elle lui adressa un léger sourire, puis tourna sur ses petits talons en cuir, et quitta la pièce.


  Chapitre 2


  —Armstrong vous fera pendre et écarteler si vous osez ne serait-ce que la toucher.


  James tourna brusquement la tête lorsqu’il entendit la voix d’Alex Cartwright. Son ami traversa nonchalamment la bibliothèque avant de se laisser tomber dans le fauteuil à oreilles rococo.


  —Je viens de croiser Missy, expliqua Cartwright, sans chercher à contenir un sourire narquois.


  James lui jeta un regard sombre avant de se diriger vers le siège qu’il avait quitté, et s’installa dans un soupir las.


  —Il ferait mieux de se préoccuper de sa sœur. Ce n’est certainement pas moi, le problème.


  Cartwright gloussa.


  —L’avez-vous donc fermement éconduite? Y a-t-il le moindre espoir qu’elle consente à devenir la femme de Granville –ou de l’un des douze autres gentlemen qui ont demandé sa main?


  James rit amèrement.


  —J’ai anéanti le moindre espoir d’une union entre nous, c’est tout ce que je peux faire. Je ne puis l’obliger à accepter les avances d’hommes qu’elle ne souhaite pas épouser, pas même celles de Granville.


  Il détestait la façon dont il prononçait ce nom, telle une invective.


  —Eh bien, tant que vous resterez célibataire, je doute qu’elle s’intéresse sérieusement à qui que ce soit d’autre.


  Cette réalité aurait dû affecter James, mais c’était loin d’être le cas. Une chose était certaine: une Missy mariée se révélerait bien moins dangereuse que celle qui le harcelait à présent.


  —Je tiens à rendre hommage à la loyauté et à la ténacité de cette jeune fille, fit remarquer Cartwright, lui lançant un regard lourd de sous-entendus derrière une mèche de cheveux noirs et luisants. Je dois admettre ma surprise que vous ne soyez pas quelque peu tenté. Après tout, avant son entrée dans le monde, vous étiez comme les deux doigts de la main.


  —Oui, c’est ma faute, grommela James en se penchant pour appuyer ses avant-bras sur ses cuisses.


  —Votre faute?


  —Enfin, n’est-ce pas évident? J’ai eu pitié d’elle. Elle était affreusement maigre, maladroite, timide et jeune lorsque nous nous sommes rencontrés. Seigneur, la pauvre enfant venait juste de perdre son père. J’avais seulement l’intention de l’aider à s’épanouir, de lui rendre le sourire. Si j’avais soupçonné qu’un peu d’attention aurait ces conséquences…


  Ils savaient alors tous deux ce qu’étaient ces «conséquences». Missy restait amourachée de lui. Elle se languissait de lui. Pire encore, à l’aube de sa quatrième Saison, elle était encore à marier. Grands dieux, elle n’était pas de celles qui demeuraient célibataires jusqu’à leur troisième Saison, encore moins à la quatrième.


  Cartwright émit un petit ricanement.


  —Eh bien, vous avez fait un travail remarquable. Armstrong devrait vous remercier au lieu de déplorer qu’elle se croie amoureuse de vous.


  «Qu’elle se croie amoureuse»? James dut réprimer un froncement de sourcils et étouffa prestement l’affront de cette supposition.


  —De toute façon, c’est une oie blanche, et sa maudite sœur qui plus est. Ce serait déjà un désastre dans l’un ou l’autre des cas, mais les deux cumulés, ce serait tout bonnement du suicide. Par ailleurs, elle n’est pas vraiment mon type de femmes, conclut James avec un geste dédaigneux comme pour s’en convaincre.


  À force de le répéter au fil des années, sa bouche s’était accoutumée à ce mensonge.


  Les gens pouvaient dire ce qu’ils voulaient de lui, il n’en avait cure, mais ils ne pouvaient prétendre sans mentir qu’il flirtait avec de jeunes ingénues de bonne famille. Il n’allait certainement pas commencer, quel que soit l’objet de sa tentation.


  Cartwright haussa un sourcil en soufflant avec incrédulité.


  —À part les malades et les vieillards –et je suis sûr qu’on pourrait aussi trouver des exceptions parmi ces catégories–, n’importe quel homme au sang vif, et bleu de surcroît, ajouta-t-il d’un ton acerbe, s’emparerait d’elle à l’instant où elle y consentirait. Elle a tout pour elle: la beauté, la lignée et l’argent. Elle incarne le fantasme de tous les hommes.


  Curieusement, James sentit sa poitrine se comprimer, puis considéra son ami.


  —Même les vôtres?


  Les mots semblèrent racler sa gorge, excessivement durs et accusateurs à ses propres oreilles. Il regretta immédiatement d’avoir posé cette question. Il n’avait rien d’un prétendant jaloux, et ne souhaitait pour rien au monde donner l’impression d’en être un.


  Cartwright lâcha un rire nerveux en se levant pour rejoindre le buffet où étaient disposés une carafe de cognac et quelques verres.


  —Si je ne la considérais pas comme une sœur, ce serait assurément le cas.


  James feignit un sourire. Il avait pensé la même chose jusqu’à ce qu’elle lui provoque des érections. La différence résidait peut-être dans le fait que Cartwright avait fait sauter Missy sur ses genoux lorsqu’elle portait encore des couches. Armstrong et lui étaient allés à Eton ensemble étant jeunes. James les avait rencontrés des années plus tard lorsqu’il étudiait à Cambridge, où les trois hommes s’étaient liés d’une profonde amitié.


  La veille, Cartwright et lui avaient rejoint Armstrong dans sa propriété de campagne à Devon, le siège de sa vicomté, pour assister au bal d’hiver que donnait sa mère. James savait qu’ils n’étaient pas seulement conviés pour le plaisir de leur compagnie masculine ni la vivacité de leurs esprits. Comme son ami était l’un des célibataires les plus convoités de Londres (surtout depuis qu’il avait renfloué les caisses des Armstrong), son invitation était purement intéressée. En les obligeant à participer à ce bal, le vicomte allait en réalité détourner l’attention de certaines mères et de leurs filles préoccupées de trouver un époux, d’autant que James deviendrait un jour le comte de Windmere, sixième du nom. Celui-ci, occupant un rang social plus élevé qu’Armstrong, représentait une cible bien plus attrayante pour celles qui considéraient que la principale qualité d’un homme résidait dans le prestige de son titre. Quant à Cartwright, en dépit de sa position de fils cadet du duc de Hastings, il était suffisamment fortuné pour rassurer les mères soucieuses de l’avenir de leurs filles, et bien assez agréable physiquement pour faire tourner la tête de ces aristocratiques progénitures.


  Ce dernier observa son ami et poursuivit:


  —Je pense que Missy ferait une parfaite épouse pour vous. Bien mieux que ce que vous mériteriez, le réprimanda-t-il. Mais dans un autre contexte.


  Se saisissant de la carafe, il fit un signe de tête vers le cognac et demanda:


  —Je vous en sers un?


  James acquiesça, l’air absent.


  —Un contexte tel que…? l’interrogea-t-il, sachant qu’il était fâcheux d’orienter la conversation sur ce sujet épineux.


  —Dans un premier temps, j’écarterais le fait que votre intérêt pour les femmes est notoirement éphémère et que par conséquent, Armstrong ne vous envisagerait jamais comme beau-frère. Il faudrait par ailleurs supposer que vous croyiez en la notion de fidélité, et que vous soyez même capable de tomber amoureux.


  Pour une raison étrange, les commentaires de Cartwright le piquèrent au vif. Il pouvait aimer une femme, mais pas «jusqu’à ce que la mort l’en sépare». De plus, il n’avait pas encore rencontré d’homme fidèle –et connaissait très peu d’épouses qui pouvaient se vanter de l’être. Du moins parmi celles de son entourage.


  —Je n’ai aucune intention de lui demander sa main. Quel rôle jouez-vous désormais, l’entremetteur de la haute société? Je pense pouvoir choisir ma femme moi-même. Au moment où j’en ressentirai le besoin, rétorqua-t-il, laissant libre cours à son sarcasme.


  Son propre père ne s’était marié qu’à trente-six ans, et James ne voyait aucune raison valable de ne pas suivre son exemple. Ce qui lui donnait encore sept ans avant de devoir prendre la moindre décision en ce sens. Lorsqu’il se marierait, sa femme et ses enfants résideraient en province, tandis qu’il entretiendrait discrètement une maîtresse en ville. C’était ainsi que l’on procédait, ses parents en avaient été le parfait exemple.


  —Oui, étant donné votre vision du mariage, je suppose que vous porterez votre choix sur quelqu’un comme lady Victoria, la vierge de glace.


  Cartwright retourna s’asseoir, les verres à la main.


  —Au moins avec elle, un homme sait ce qui l’attend.


  James prit la boisson que son ami lui tendait, et la porta à ses lèvres sans attendre.


  Il préférerait choisir une épouse indifférente dès le début, plutôt que d’assister à sa lente métamorphose en poisson mort dès la naissance de l’héritier et d’un second –au cas où–, exactement comme sa mère avait agi. Il verrait le titre de comte revenir à son frère cadet Christopher, avant d’en être réduit, comme son père, à quémander les faveurs sexuelles de sa propre femme. Jamais il ne sacrifierait son amour-propre sur l’autel du mariage au nom d’un illusoire romantisme.


  —Ainsi, vous n’auriez jamais à vous soucier de savoir si vous êtes cocu avec une telle épouse. Je suis sûr qu’elle trouvera suffisamment écœurante la procréation des héritiers, déclara Cartwright dans un rire, se renfonçant dans son fauteuil, ses longues jambes largement étendues devant lui.


  On disait de lady Victoria, fille cadette du marquis de Cornwall, qu’elle avait inventé la glace –c’était du moins ce que clamaient nombre de gentlemen. Après maintes demandes en mariage au cours de cinq Saisons consécutives, les paris étaient pris chez White’s and Boodle’s sur celui que sa mère l’obligerait à épouser, et sur l’âge auquel elle s’exécuterait. D’autres avançaient qu’elle la défierait et finirait vieille fille.


  James les trouvait tous malveillants et cruels. Pour sa part, il appréciait lady Victoria. Pas pour sa beauté, mais parce qu’elle ne lui avait jamais manifesté le moindre intérêt en tant que représentant du sexe opposé. Contrairement à la plupart des chercheuses d’hommes de la haute société, elle lui donnait le sentiment qu’il pouvait baisser sa garde en sa compagnie.


  —Au moins, j’aurais l’assurance que mon héritier est bien de moi, fit-il remarquer avec ironie.


  —Est-ce là votre crainte? Que votre femme fasse passer le rejeton d’un autre pour le vôtre?


  —Étant donné que ce sera la seule chose que j’exigerai d’elle, il me serait agréable d’avoir la certitude que c’est bien mon sang qui coule dans les veines de cet enfant.


  James finit son cognac d’une longue traite et se mit debout.


  —Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais me retirer dans ma chambre jusqu’à ce que le souper soit servi.


  Cartwright leva son verre à l’adresse de James en esquissant un léger sourire.


  —Je serais vous, j’emprunterais l’escalier de service, de peur de tomber immanquablement sur une certaine demoiselle dans les couloirs.


  Avant que son ami puisse répondre, Armstrong apparut dans l’embrasure de la porte, un gant pendant d’une main, tandis qu’il retirait l’autre d’un geste habile.


  —Parfait, vous êtes là, dit-il en clouant James de ses yeux verts. Nous devons parler de Missy.


  †Seigneur, que se passe-t-il encore?‡


  Sa tenue, un manteau et un pantalon de chasse verts, ainsi qu’une paire de hautes bottes en cuir éraflées au pied, semblait indiquer qu’il revenait d’une séance d’équitation. La légère odeur de cheval et de campagne qu’il dégagea en s’approchant de James le confirma.


  Le vicomte salua Cartwright d’un coup d’œil oblique et d’un simple signe de tête. Il s’arrêta devant la petite table centrale et lâcha ses gants sur la surface en séquoia cirée. Face à lui et suffisamment près pour relever le léger tressaillement de sa mâchoire, James leva un sourcil interrogateur.


  —Changement de programme, annonça Armstrong du ton heurté dont il était coutumier.


  James cligna des yeux.


  —Pardon?


  —Votre stratégie avec ma sœur. Cette distance que vous mettez entre vous jusqu’à ce qu’elle trouve un mari.


  —Ah oui, ce plan ingénieux. Un franc succès, n’est-ce pas? intervint Cartwright, qui détestait être exclu de ce genre de conversations.


  James et Armstrong lui lancèrent des regards sombres. Cartwright haussa innocemment les épaules en tentant de conserver un air candide.


  Avec appréhension, James se retourna vers le vicomte et s’enquit:


  —Quel est le problème avec Missy?


  Durant un moment, son ami se contenta de l’observer en silence. Lorsqu’il prit la parole, ce fut avec une lenteur qui laissait penser que chaque mot avait été soigneusement choisi.


  —Après tout ce temps, il est clair que votre absence n’a pas aidé à émousser ses sentiments. En fait, je pense qu’elle se croit plus amoureuse de vous que jamais. Elle s’est enferrée dans cette idée, voilà tout. Savez-vous qu’elle a refusé plus d’une vingtaine de demandes en mariage depuis son entrée dans la société?


  Autant que cela? Le visage de James s’empourpra, comme si cette responsabilité était déjà gravée sur son front. Enfonçant les mains dans ses poches, il tenta d’équilibrer sa position, mais ne répondit pas.


  —Ma mère refuse qu’Emily fasse ses premiers pas tant que la situation de Missy n’est pas arrangée. Si je n’agis pas dès maintenant, j’aurai bientôt trois sœurs à marier qui se bousculeront dans les rangs.


  —Que voulez-vous de plus? Que puis-je donc faire? Jusqu’à hier, je ne l’avais pas revue depuis l’anniversaire de votre mère, il y a presque sept mois de cela. Et souvenez-vous, c’est sur l’insistance de la vicomtesse que j’y ai assisté. Devrais-je donc m’installer en France?


  —Le duc a un appartement à Paris. Il ne m’autoriserait jamais à y résider, moi qui suis sa chair et son sang, mais peut-être que si vous lui demandez…?


  James ne prêta aucune attention à Cartwright, n’appréciant guère l’humour que son ami avait tenté d’insuffler à cet échange.


  La bouche d’Armstrong se décrispa.


  —Rien d’aussi extrême, rassurez-vous. Je suggère que nous inversions la méthode. Votre absence l’a amenée à se forger une certaine image de vous. Une sorte de héros romantique idéalisé. Il faut qu’elle vous voie, au cours de ces maudits événements mondains, courtiser et charmer d’autres femmes. Belles et attirantes. Elle ne vous connaît pas encore sous ce jour.


  James comprenait ce qu’il insinuait. Elle n’avait jamais vu en lui le débauché. Le charmeur. Le séducteur. Même s’il n’avait rien à faire pour s’attirer les faveurs du beau sexe. Bien entendu, lorsque le premier frisson s’était évanoui, il mettait un terme à la liaison quelques mois plus tard, et pouvait reprendre son chemin sans se retourner.


  —Peut-être, alors, reprit Armstrong en poursuivant son idée, s’apercevra-t-elle que vous n’êtes pas faits l’un pour l’autre, et considérera Granville sous un jour meilleur. Même si le fait qu’elle ne lui ait jamais porté la moindre attention me dépasse. Allons, il va quand même hériter d’un duché, et ce n’est pas un vieillard décrépit. La plupart des femmes donneraient cher pour être à la place de Missy.


  Bon sang, il parlait de Granville comme on louait un saint. Hériter d’un duché était juste un hasard de la vie qui ne conférait aucune qualité d’âme. Et à quoi pensait donc Armstrong en lui demandant de passer une Saison entière à proximité de Missy? Il lui était déjà si difficile de ne pas la toucher. Diablement difficile.


  —Vous avez toujours eu une tendresse particulière pour elle et je sais que vous souhaitez son bonheur autant que moi. Je suis conscient d’abuser une fois de plus de notre amitié, mais je veux que ma sœur soit mariée et installée d’ici à la fin de l’année. Rien ne pourrait me réjouir davantage que ce soit avec Granville. Pourquoi ne pas commencer dès demain soir au bal de ma mère? demanda-t-il après avoir marqué une pause et repris son souffle.


  James déglutit à grand-peine, et croisa le regard d’Armstrong sans ciller. Tout cela ne visait qu’au bien-être futur de Missy. Sa propre souffrance ne durerait qu’un temps. Présentée sous cet angle, voilà une proposition qu’il était difficile de décliner.


  —Je verrai ce que je peux faire.


  Un sourire illumina le visage d’Armstrong.


  —Bien. Je savais que je pouvais compter sur vous. Et tel que je vous connais, je ne doute pas une seconde de votre réussite.


  


  Le soir du bal, il faisait un froid à pierre fendre. Même les flocons de neige, habituellement prompts à voleter en cette saison, refusaient de tomber.


  Entre les murs chauds et gris de Stoneridge Hall, Missy accueillait, aux côtés de sa mère, la dernière invitée qui se réchauffait peu à peu dans la file d’attente, la comtesse douairière de Stockwell.


  Durant ce qui sembla une éternité, celle-ci commenta dans d’insoutenables détails tous les fossés et toutes les bosses qu’elle avait rencontrés lors de son inconfortable trajet jusqu’à Stoneridge Hall. Si Missy n’avait pas su que la vieille dame habitait dans la propriété voisine juste en bas de la route, elle aurait pu jurer que la douairière avait erré des jours entiers à travers la Sibérie sur un renne épuisé de faim pour arriver là.


  Bien heureusement, les plumes ornant délicatement les cheveux de la noble lady Bailey capturèrent l’attention de la virevoltante lady Stockwell. S’interrompant au milieu d’une phrase, la douairière avait planté ses yeux marron sur sa prochaine proie. Prenant congé sans délai, elle se dirigea d’un pas rapide et confiant vers la table des rafraîchissements où elle pouvait facilement s’abattre sur lady Bailey qui sirotait innocemment un verre de punch.


  Missy et la vicomtesse lâchèrent en chœur un profond soupir de soulagement.


  —Je ne crois pas avoir déjà rencontré quelqu’un qui ait autant de souffle, dit lady Armstrong.


  Elle se retourna et contempla le sol de marbre rutilant qui menait aux imposantes portes d’entrée.


  —J’espère que tout se passe bien avec Lucky.


  Missy espérait pour son frère que la résistance de ce cheval serait à la hauteur de son nom. «Chanceuse». La précieuse jument de Thomas avait commencé à mettre bas ce matin-là, mais au cours de l’après-midi, l’opération s’était révélée difficile. Lorsque les hommes avaient appris la nouvelle, ils s’étaient précipités aux écuries, dont ils n’étaient pas encore revenus. Cela faisait quatre longues heures, dont une particulièrement pénible depuis que les premiers invités s’étaient présentés.


  De peur de trahir sa détresse si elle ouvrait la bouche, Missy se contentait de hocher la tête pour toute réponse. Elle espérait tant danser avec James ce soir-là. Une fois qu’il serait de retour à Londres, elle ne saurait pas quand elle le reverrait, ni même si cela se produirait avant la fin de la Saison à venir. Elle avait seulement deux jours devant elle, elle devait mettre chaque minute à profit.


  —Maintenant, il est temps que vous alliez danser et vous amuser, lui annonça la vicomtesse dans un sourire en lui faisant signe de filer. Claire semble passer un agréable moment avec Mr Finley, et je sais que nombre de gentlemen attendent patiemment que vous acheviez vos devoirs d’hôtesse afin de vous faire danser.


  Missy repéra son amie qui exécutait les pas d’un quadrille. Elle était ravissante dans sa belle robe de taffetas bleu pâle, un magnifique rang de perles autour du cou. Claire, fille unique du baron et de la baronne Rutland, vivait dans une propriété avoisinante, au sud de Stoneridge Hall. Elles étaient devenues rapidement amies étant enfants. Claire se targuait d’être d’un an son aînée.


  —Lady Armstrong.


  Perdue dans ses pensées, Missy n’avait pas vu lord Edward Crawley s’approcher. Trapu et large d’épaules, il était à peine plus grand que les cinq pieds neuf pouces de la jeune fille, et ses cheveux châtains auraient mérité, selon elle, d’être portés plus courts.


  —Bonsoir, lord Crawley. Je suppose que vous venez chercher ma fille.


  La vicomtesse lui adressa un sourire radieux. Il arbora à son tour une expression enjôleuse, contemplant de ses yeux noisette lady Armstrong, resplendissante dans sa robe de satin bleu roi. La mère de Missy était bien trop belle pour avoir donné naissance à quatre enfants, et paraissait trop jeune pour avoir un fils qui approchait de la trentaine.


  Lord Crawley arrêta alors son regard sur Missy sans chercher à dissimuler le transport amoureux qu’elle lui inspirait.


  —C’est exact, si Miss Armstrong veut bien m’accorder cette danse? dit-il dans une révérence galante, le bras offert.


  Après un bref coup d’œil à sa mère qui acquiesça, la jeune fille accepta sa main gantée de blanc, se laissant entraîner vers la piste où débutait une valse.


  —Vous êtes ravissante, ce soir, reprit-il, l’attirant dans ses bras.


  —Merci, répondit-elle poliment.


  Avec une parfaite aisance et une grâce surprenante pour un homme de cette carrure, il la fit tournoyer parmi des tourbillons de jupons arborant toutes les couleurs du spectre, et de trois-pièces noirs immaculés.


  Leurs pères avaient exercé ensemble à la Chambre des lords, mais leurs entrevues s’étaient considérablement espacées après le décès du vicomte, des suites d’une crise d’apoplexie. Ils avaient renoué lors de la première Saison de Missy. Elle savait pertinemment qu’au moindre encouragement de sa part, lord Crawley se ruerait auprès de Thomas pour lui demander la main de sa sœur. Toutefois, il tombait dans la si vaste catégorie de ceux qui n’étaient pas James –ce groupe d’hommes qui avaient autant de chances de débarrasser Londres de son brouillard légendaire que de gagner l’affection de la jeune femme.


  Tandis qu’ils évoluaient sur la piste cirée, Missy éprouva un certain malaise sous le regard admiratif de lord Crawley. Afin de l’éviter, puisqu’ils étaient de la même taille, elle jeta un coup d’œil distrait dans la salle par-dessus l’épaule de son cavalier.


  Des lampes globes illuminaient la pièce à trois niveaux, leur chaude lumière teintant de jaune les murs couleur crème. Des arbustes ornementaux cachaient l’ensemble pour trois instruments discrètement installé près de la porte-fenêtre qui menait aux jardins. Une myriade de plantes et de vases cannelés contenant des marguerites et des lis balisaient la circonférence de la pièce en l’embaumant de leur parfum. Missy tourna subrepticement les yeux vers l’entrée et s’immobilisa brusquement. Son cœur bondit et son souffle se fit court.


  James était arrivé.


  À ce moment précis, leurs regards se croisèrent.


  


  James sentit son corps réagir immédiatement au battement de cils de Missy. Il ne parvenait pas à la quitter des yeux. Tout son être lui parut se noyer dans les eaux profondes de ce regard bleu-gris. Elle était époustouflante –et dansait dans les bras d’un autre. Une légère irritation lui fit serrer la mâchoire.


  Crawley. On ne pouvait rencontrer pire prétentieux. Les rares fois où il l’avait croisé dans les couloirs de Cambridge, cet imbécile lui avait laissé le souvenir d’un de ces nantis qui traitaient les rangs inférieurs comme une bande de larbins.


  —Missy est ravissante. N’est-ce pas, Rutherford?


  Cartwright avait parlé à voix basse, lui adressant un coup d’œil de côté, un semblant de sourire animant ses traits sombres.


  James ne releva pas son air entendu et fit de son mieux pour garder un visage impassible, incapable de se détourner de Missy.


  —Regardez-la. La moitié des hommes rongent littéralement leur frein, désireux de lui mettre la bague au doigt, intervint Armstrong dans un soupir digne d’un comédien shakespearien de St James Theatre.


  Conscient qu’il n’avait rien fait d’autre depuis son arrivée, James s’efforça de détacher ses yeux de Missy et se tourna vers son ami; celui-ci avait l’air plus détendu maintenant que le supplice de son cheval était terminé, ses traits étaient apaisés. La jument exténuée avait donné naissance une heure plus tôt à un vigoureux poulain, qui était à présent allaité par sa mère.


  —Je me demande si Granville a fait son apparition.


  Armstrong scruta la salle.


  —Il vous suffit de chercher un auditoire féminin, vous serez certain de le voir tenir conférence au milieu, répliqua James d’un ton involontairement railleur.


  Il n’avait rien contre le comte. Il s’était montré d’une grande bonté quand le vicomte était mort. C’est lui qui avait présenté lord Bradford à son ami, et l’avait largement aidé à résoudre ses problèmes de trésorerie.


  Granville était très apprécié aussi bien des hommes que des femmes, et son rang social n’en était pas l’unique raison. Que pouvait-on ne pas aimer chez lui? Il était d’agréable compagnie, séduisant et intelligent, bien que parfois trop réservé. Ce que James ne considérait certainement pas comme un défaut, puisque l’on disait la même chose de lui.


  Seulement… Il refusa de laisser ses pensées vagabonder dans cette direction. Il se ferait du mal en poussant plus loin son analyse.


  —Ah oui, le voilà! dit Armstrong en observant l’autre bout de la pièce.


  Suivant le regard de son ami, James repéra la tête de Granville qui dépassait du tourbillon de jupes à arceaux et de carnets de bal qui s’agitaient.


  À ce moment précis, Missy passa dans le champ de vision de James et lui fit perdre instantanément la raison. Contre son gré –et son bon sens–, il fut de nouveau hypnotisé par sa beauté et sentit la menace se rapprocher dangereusement.


  Ses cheveux, négligemment remontés pour laisser quelques mèches châtaines taquiner son cou et ses épaules nues, avaient l’air doux et soyeux, contrairement à ceux des femmes présentes, raides et plaqués à la brillantine. Elle portait une robe bleu pâle, dont le corset épousait délicieusement son buste gracile, et dont le décolleté au ras des épaules révélait une portion de peau douce et laiteuse. Elle était magnifique. Et au vu des regards admiratifs tournés vers elle, il n’était qu’un homme parmi tant d’autres à l’avoir remarqué. Comme une meute guettant sa proie, ils semblaient l’encercler, prêts à bondir.


  Malheureusement, leur arrivée tardive et leur notoriété ne leur laissèrent pas beaucoup de répit. Quelques minutes après avoir fait leur apparition, James et ses amis furent assaillis par un troupeau de mères avec leurs filles à marier. Voilà précisément ce qu’il appréhendait le plus dans ces pratiques; le manque de subtilité n’était pas seulement toléré par «la haute», il était même devenu naturel.


  Lady Stanton constitua un premier barrage avec ses deux filles dont la beauté n’était pas l’atout majeur, et dont il oublia les prénoms quelques minutes après leur rencontre. Lady Randall n’allait pas se laisser intimider, et exhiba une chose ronde au teint jaunâtre qu’elle présenta comme sa nièce, Miss Margaret Crawford. La pauvre fille les regarda furtivement avant de retourner à son examen minutieux du parquet remarquablement ciré.


  Entre hochements de tête polis et sourires feints, James scruta la grande pièce dans le but d’y repérer une échappatoire. Les bons partis issus de la noblesse n’étant pas monnaie courante, il devait s’échapper avant l’invasion des hordes. Rejoindre la vicomtesse qu’il venait d’apercevoir à l’autre bout de la pièce était le prétexte idéal.


  —Si vous voulez bien m’excuser, mesdames, mais je manquerais à tous mes devoirs si je n’allais pas présenter mes respects à notre hôtesse.


  Prompt à saisir l’occasion de s’enfuir, Armstrong invoqua les mêmes raisons que son ami auprès de ces dames. Sans leur laisser le temps de protester, ils firent quelques larges enjambées qui les mirent à distance raisonnable de cette foule fourmillante de femmes déçues. Un coup d’œil derrière eux leur permit de voir que Cartwright avait été moins chanceux. Une main timide sous le coude d’une des filles de lady Stanton, il escortait la demoiselle gloussante vers les rafraîchissements.


  James sourit. C’était là tout ce qu’il méritait pour l’avoir taquiné.


  


  James était divin dans sa tenue de soirée. Comme beaucoup d’autres hommes présents, il avait opté pour la queue-de-pie. Un léger manteau en laine avec un col et des revers en satin mettait en valeur ses larges épaules. Une bande de satin noir sur chaque côté de son pantalon s’étendait le long de ses jambes élancées. Lorsque Thomas et lui traversèrent cette nuée de jeunes filles en quête de maris, leur allure et leur élégance, pourtant si contrastées, firent pencher les têtes et palpiter les éventails –ainsi que les cœurs.


  Missy n’avait jamais été aussi impatiente qu’une danse se termine. Tandis qu’elle gardait les yeux rivés sur lui, se réjouissant de le voir s’arrêter aux côtés de sa mère, les dernières notes de la valse résonnaient joyeusement. Après avoir maintes fois décliné avec un aimable sourire la boisson que lui proposait lord Crawley, elle se hâta en direction des gentlemen, refusant au passage une autre demi-douzaine d’invitations à danser.


  —Comme vous pouvez le constater, votre frère et ses amis sont enfin là, lui fit remarquer la vicomtesse à son arrivée.


  —Je doute que nous ayons manqué à cette horde de prétendants qui se disputent l’attention de Missy, se moqua Thomas.


  —Vous voulez parler de lord Crawley? Vous savez pertinemment que c’est une simple connaissance, rien de plus.


  Même si elle prenait à la légère les commentaires de son frère, ses sens étaient accordés au diapason de James, qui se tenait en silence aux côtés de son ami. Elle ne voulait pas qu’il s’imagine en rivalité avec qui que ce soit dans son cœur. Elle lui appartenait. Depuis toujours et à jamais –si seulement il en décidait ainsi.


  James se racla la gorge, plissant les yeux vers lord Crawley qui discutait avec trois autres hommes sans quitter Missy du regard. Lorsque le petit aristocrate trapu s’aperçut qu’on l’observait, il les salua en levant son verre. Thomas lui répondit en hochant la tête. James serra les dents.


  —Quel homme présent ce soir ne trouverait pas Millicent à couper le souffle? s’exclama la vicomtesse, rayonnant de toute sa fierté maternelle.


  Thomas sourit, Missy rougit. Le regard de James l’effleura avant de se détourner rapidement. Son visage resta impassible.


  Après un bref coup d’œil autour d’elle, la vicomtesse intervint:


  —Thomas, je crois voir Charlotte Ridgeway. Cette robe rose lui va vraiment à ravir, qu’en dites-vous?


  Thomas émit un gloussement ironique. La vicomtesse n’était pas réputée pour sa subtilité, et Missy était persuadée que la relation de sa mère avec lady Ridgeway était intéressée. Le faible que lady Charlotte avait pour Thomas était connu de tous. Avec une révérence expéditive, un sourire crispé et une œillade sévère à l’adresse de James, Thomas s’exécuta pour contenter sa mère et alla retrouver la jeune femme en question.


  —Et James, ajouta la vicomtesse en se tournant vers lui, puisque vous avez manifestement fait fuir les gentlemen avec vos regards noirs, pourquoi n’iriez-vous pas faire danser ma fille? Elle est devenue une partenaire émérite en votre absence.


  Le mot «absence» était teinté de reproche, sans aucun doute en référence au fait qu’il avait décliné l’invitation à cet événement annuel deux fois de suite. Lady Armstrong esquissait toutefois une moue qui atténuait ses propos; sa requête avait tout l’air d’un ordre enrubanné.


  Le visage sombre de James s’embrasa lorsqu’il inclina la tête vers Missy et lui tendit la main. Elle avait du mal à contenir sa joie tandis qu’il la conduisait sur la piste. Il l’attira à lui, prenant dans sa main celle de la jeune femme, posant l’autre précautionneusement sur sa frêle taille. Elle frémit distinctement à son contact. Le cou bien droit, il garda le menton levé au-dessus de sa cavalière et commença la valse.


  Elle aperçut par-dessous son épaisse rangée de cils noirs l’expression grave de James, et son regard perdu dans le vague. Puis, comme s’il sentait qu’elle l’observait, il baissa les yeux sur elle. Pas même un sourire ne vint fendre le marbre de ses traits. Il devait être encore vexé de l’incident qui s’était produit dans la bibliothèque. Ce qui ne voulait dire qu’une chose: elle allait simplement devoir redoubler d’efforts.


  —Ma mère avait raison. Vous êtes résolument intimidant ce soir.


  Elle maintenait un ton léger et taquin.


  —Vous savez que je ne suis pas adepte de ce genre de soirées, repartit-il d’une voix distante.


  —Et de quoi êtes-vous adepte?


  À cette question, sa main se fit plus ferme sur la taille de Missy, la serrant davantage contre son imposante carrure. Une sombre lueur traversa ses yeux.


  Sa réponse fut longue à venir.


  —Certainement rien qui puisse être évoqué devant une femme.


  —Peut-être est-ce quelque chose que j’apprécierais, moi aussi.


  James, pourtant réputé pour ses talents de danseur, fit alors un faux pas. Cette erreur était trop insignifiante pour qu’un simple observateur la relève, mais elle ne pouvait échapper à quelqu’un qui avait consigné ses moindres faits et gestes durant les dix dernières années.


  —Oui, vous semblez très pressée de découvrir les aspects les plus rudimentaires de la vie, rétorqua-t-il en lui lançant un regard dur, presque furieux, qu’il laissa vagabonder sur son décolleté plus longtemps que la décence ne l’y autorisait.


  Une vague de chaleur l’assaillit, mais elle laissa James –et son propre instinct– mener la danse. Lorsque celle-ci s’acheva, plutôt que d’escorter Missy jusqu’à sa mère, il la saisit légèrement par le coude et l’entraîna vers l’entrée voûtée qu’occultaient deux gigantesques fougères en pot. Le port de tête raide, il lui fit traverser le couloir jusqu’à un petit bureau.


  Tremblante d’appréhension mêlée d’excitation, Missy n’était que trop heureuse de se laisser de nouveau emporter.


  


  Chapitre 3


  Dans la pièce faiblement éclairée, où le doux sifflement d’un feu mourant jouait sa propre mélodie, James la planta face à lui.


  —Un baiser, disiez-vous! Eh bien, vous l’aurez si cela peut mettre un terme à cette situation.


  Elle le regarda, ébahie. Au bout d’un moment, un sourire hésitant et nerveux vint taquiner sa bouche gourmande.


  Ces lèvres promettaient à la fois le paradis et l’enfer.


  Ce qu’il s’apprêtait à faire était pure folie. Il savait qu’il ne devait pas entrer dans son petit jeu stupide. Mais c’était cela ou commettre l’irréparable en la prenant directement sur la piste de danse. Il entendait déjà la détonation de la balle qu’Armstrong lui tirerait dans la poitrine. À ce moment précis, il aurait fait n’importe quoi pour qu’elle abandonne cette séduction. Cette passion. Cette poursuite insensée. Dans le cas présent, la fin justifiait les moyens.


  Un baiser.


  Il aurait bien assez de volonté pour rester impassible et insensible le temps d’un maudit baiser, non? Bon sang, quels que fussent ses autres charmes, Missy était vierge. Il préférait les femmes expérimentées lorsqu’il était question de sexe.


  Mais sa fougue compense son ignorance en la matière. Il s’efforça de rester sourd à cette voix provocante qui jouait un jeu pervers avec son esprit.


  —Alors? demanda-t-il.


  C’était à son tour de la défier.


  —N’allez-vous donc pas m’embrasser?


  Elle se dandinait, telle une adolescente dépassée par les événements.


  —Ce baiser n’était pas mon idée. C’est vous qui n’avez de cesse de dissiper ce supposé mystère entre nous. Allez-y, ma chère, dissipez donc.


  Ils se dévisagèrent quelques secondes de plus, puis Missy s’approcha, et se pencha jusqu’à ce que le corset de soie effleure la veste de satin et de laine. James s’efforça de passer outre au fulgurant désir qui l’étreignait et l’encourageait à revoir sa stratégie.


  Elle inclina la tête en arrière, prit appui sur ses larges épaules, et lorsqu’elle fut à un cil de son visage, elle posa ses lèvres sur celles de James. Il resta immobile, effrayé de bouger le moindre muscle –du moins ceux qu’il pouvait maîtriser. Tandis qu’elle pressait davantage sa bouche, il maintenait la sienne soigneusement fermée. Il sentait ses seins contre son torse, et une décharge de désir se répandit jusque dans ses reins.


  Assez! Il n’arrivait pas à reprendre son souffle –ni à garder son sang-froid.


  Voilà, elle avait eu son baiser. À présent, si Dieu avait pitié de lui, elle le laisserait en paix. Il voulut retirer les mains de Missy sur ses épaules, mais avant qu’il y parvienne, elle enroula ses bras fermement autour de son cou, l’obligeant à baisser la tête. C’est à cet instant qu’elle lança le véritable assaut.


  Ce baiser était innocent, mais provocant, prodigué par des lèvres douces et closes. Une faim bestiale vrilla les entrailles de James tandis que la bouche de Missy s’attardait tendrement sur la sienne. Les efforts qu’il fournissait pour se dominer firent perler la sueur sur ses tempes. Il lui saisit les mains et tenta désespérément de les arracher de son cou. Missy riposta en cambrant les hanches. À travers une couche de coton et de soie, son érection trouva un refuge accueillant entre ses cuisses. Il n’en fallut pas davantage pour qu’il chavire.


  Il prit brusquement le visage de Missy entre ses mains et caressa le velours de ses joues avec les pouces. Il écarta les lèvres, et savoura sa découverte. Une vague de chaleur le submergea, car la bouche de Missy était encore plus sucrée que dans ses souvenirs, et ses lèvres se révélaient plus douces et plus charnues. Il céda à la tentation de les goûter avec passion, d’en explorer les contours, ce qui provoqua halètements et soupirs étouffés. Il profita de cette occasion pour plonger sa langue dans cet antre inconnu, et se réjouit de sentir celle de Missy instantanément réceptive. D’abord hésitante, elle y prit bientôt un plaisir qui le bouleversa.


  Elle se trémoussait entre ses bras dans un abandon total, amarrée à lui tel un bateau en pleine tempête, pressant les tendres courbes de ses seins contre lui. James se sentit marqué au fer. Il savait qu’il devait s’arrêter, mais la faim ravageuse qui le tenaillait ne semblait guère prête à lâcher prise. Il lui saisit la taille pour la presser fermement contre son érection palpitante.


  De discrets gémissements s’échappaient de la gorge de Missy entre deux soupirs irréguliers et grisants. James râlait de plaisir, léché par les flammes de la passion –ou plutôt brûlé vif. Il passa une main sur son ventre frémissant pour remonter jusqu’à sa poitrine lorsque son esprit léthargique distingua des voix lointaines.


  Puis la réalité le frappa comme un coup de tonnerre. Il était dans un bureau, prenant d’innommables libertés avec une jeune femme qui n’était autre que la fille de la maîtresse de maison et la sœur de son meilleur ami. Celui-là même qui lui avait demandé de la décourager. Les conséquences de leurs actes seraient fâcheuses si l’on venait à les découvrir.


  Elle le dévisagea d’un œil troublé, ses lèvres cerise encore gonflées sous l’effet de ses baisers. Il la repoussa prestement.


  James se raidit lorsqu’il entendit les voix se rapprocher. Après un long moment, elles s’éloignèrent, et finirent par se dissiper pour laisser place au joyeux brouhaha des airs de polka mêlés au bourdonnement des conversations. À cet instant seulement il commença à se détendre. À respirer. À maudire le chapiteau qui s’était dressé sous son pantalon. Il n’avait guère réussi à manifester son indifférence.


  Se tournant vers elle, il déclara d’une voix que la culpabilité avait durcie et que le désir inassouvi avait rendue rocailleuse:


  —Voilà, vous l’avez eu, votre baiser.


  —Oui, répondit-elle doucement, hébétée.


  —Vous êtes trop innocente pour savoir que ce genre de chose ne signifie rien. C’est une réaction physique typiquement masculine face à une jolie femelle consentante.


  Elle ouvrit la bouche pour prendre la parole, puis se ravisa. Elle se tourna pour ouvrir la porte. Il agrippa ses poignets délicats avant qu’elle puisse s’exécuter.


  —J’espère que vous ne vous êtes pas compromise de la sorte avec d’autres hommes, lui dit-il d’un ton sec et glacial. Si c’est le cas, vous vous forgerez vite une réputation qui ne vous siéra guère.


  Missy inclina la tête afin de le regarder bien en face.


  —Je ne m’offrirais ainsi à aucun autre.


  Ses paroles étaient sans équivoque.


  James lâcha sa main comme s’il venait de toucher du fer rouge.


  —Je compte sur vous pour honorer votre promesse, j’entends donc que vous assistiez à toutes les soirées de cette Saison.


  Elle esquissa de nouveau son petit sourire nerveux. En ouvrant la porte, elle vérifia que personne ne pouvait la voir sortir, avant de se faufiler dans le couloir.


  James resta cloué sur place une minute de plus, consumé d’effroi.


  


  Consciente qu’elle ne pouvait réapparaître au bal ainsi décoiffée, l’air d’avoir été fougueusement embrassée quelques instants auparavant, Missy se dirigea vers le vestiaire pour dames. Cette pièce somptueuse s’enorgueillissait de deux imposants miroirs ovales bordés de dorures qui occupaient tout un pan de mur. Du plafond à corniche pendait un lustre en cristal rose, et en plus des commodités habituelles, les femmes disposaient d’un canapé brodé de soie pour se reposer.


  Missy observa son image dans la glace, s’appliqua immédiatement à se recoiffer, puis apprécia ces quelques minutes d’intimité qui laissaient le temps au fard qui empourprait ses joues de se dissiper.


  Elle retourna dans la salle, rafraîchie et calme, et fut accueillie par le spectacle de James aux petits soins avec lady Victoria Spencer. La lueur qu’avait laissée ce moment passionné s’éteignit aussitôt. Elle le regarda tandis qu’il se penchait pour murmurer quelque chose à l’oreille de la jeune femme, ses cheveux foncés contrastant avec les boucles blondes de celle-ci. La gorge de Missy se serra et une vague de jalousie –de celles qui noient– déferla en elle.


  Elle les dévisageait avec une intensité qui les aurait transformés en statues de pierre. Avant qu’elle ait le temps de se détourner, il leva la tête et leurs yeux se croisèrent. Il soutint son regard durant un moment, la mine sombre, avant de porter de nouveau toute son attention sur la blonde ingénue.


  —Je me demandais où vous étiez passée.


  La voix de son amie la fit sursauter.


  —J’ai vu que vous aviez mis la main sur lord Rutherford le temps d’une danse, lui dit Claire, qui était apparue à ses côtés.


  Cette affirmation réclamait de plus amples explications.


  Missy poursuivit son chemin jusqu’aux rafraîchissements, subitement en proie à une indescriptible soif. Claire l’accompagna, leurs jupes se frôlant délicatement tandis qu’elles marchaient.


  —Oui, nous avons dansé, rien de plus.


  Nul besoin de lui raconter ce baiser ni ce qui s’était produit la veille dans la bibliothèque. Depuis que sa compagne lui avait avoué dès l’âge de seize ans ses sentiments pour James, Claire n’avait jamais caché ses réserves quant à une éventuelle union entre eux, et pour l’heure, Missy n’était pas d’humeur à écouter l’un de ses sermons.


  Elle accepta le verre de punch que lui proposait un valet en livrée posté devant la table, et le tendit à Claire. Celle-ci le refusa en secouant brièvement la tête.


  —Mr Finley m’a déjà resservie deux fois ce soir.


  L’expression de son amie resta évasive face au regard inquisiteur de Missy. Préférant rester discrète, celle-ci prit une longue gorgée du liquide sirupeux.


  Après presque quatre ans de célibat, Claire s’était visiblement résolue à sa condition. Pourquoi n’était-elle pas mariée, c’était un mystère pour Missy. N’importe quel homme aurait été comblé de l’avoir pour épouse. Elle était jolie, petite et blonde. Même si elle prétendait que perdre un peu de poids ne lui ferait pas de mal, Missy la trouvait pulpeuse et appétissante.


  Pourtant, Claire n’avait eu d’autres propositions que celles d’un baron deux fois plus vieux qu’elle lors de la première Saison, d’un vicomte deux fois veuf et père de sept enfants, et de lord Rudnick, que l’on disait attiré par les jeunes garçons, lors de la deuxième.


  —Je pense que vous devriez renoncer à votre quête. N’est-ce pas assez d’avoir déjà gâché trois belles Saisons à vous languir d’un homme qui, manifestement, n’a que faire de votre existence? Si j’avais reçu ne serait-ce que la moitié des demandes que vous avez déclinées, aujourd’hui je serais non seulement mariée, mais sans aucun doute enceinte de mon deuxième enfant. Pour l’amour de Dieu, en ce moment même, vous pourriez être la future duchesse de Wiltshire. N’est-il pas évident que lord Rutherford n’est pas plus décidé à prendre femme que votre frère ou lord Alex?


  Claire se retourna vers James et la fille de la marquise pour illustrer ses propos.


  Même si Missy appréciait beaucoup lord Granville, elle était très loin d’éprouver le moindre sentiment à son égard. Par ailleurs, il ne lui avait fait aucune déclaration officielle. Oh, il y avait fait allusion, mais la mûre réflexion qu’il consacrait à cette décision ne lui donnait pas l’air d’un prétendant transi d’amour.


  Quant au fait que James batifolait avec lady Victoria, en dépit de la jalousie qui vrillait encore ses entrailles, Missy ne croyait guère à ce rapprochement. La jeune femme n’avait jamais manifesté une once d’intérêt à quiconque depuis ses débuts. Elle était séduisante et extrêmement raffinée, mais froide. «Froide» n’était peut-être pas le terme approprié. Elle était telle une de ces poupées de salon, belle et lisse, mais son fragile visage de porcelaine dissimulait une coquille vide.


  —Comme la plupart des hommes, James pense qu’il n’est pas encore prêt pour le mariage. Il a juste besoin de trouver la femme qu’il lui faut. Je suis sûre que beaucoup n’imaginaient pas lord Neville épouser une fille de gentleman, mais Miss Bash est arrivée, et voilà, il la mènera bientôt devant l’autel sans protester.


  Ce qui signifiait, bien entendu, qu’elle estimait être la femme qu’il fallait pour James.


  Claire leva les yeux au ciel en secouant la tête.


  —J’espère que Miss Bash et lord Neville ne vous auront pas donné de faux espoirs. Les affaires de cœur ne sont pas aussi simples que cette histoire pourrait vous le laisser croire.


  —Que voulez-vous donc dire?


  —Que l’amour est plus complexe que cela.


  —Comment le sauriez-vous? s’étonna Missy.


  Elle écarquilla les yeux, et se pencha pour lui murmurer:


  —Avez-vous déjà été amoureuse?


  La mélancolie voila le regard de Claire. Elle baissa les yeux sur ses mains gantées de soie bleue soigneusement croisées, puis les releva quelques instants plus tard.


  —Une fois. Du moins je pensais l’être. Lors de ma première Saison.


  Choquée par cette révélation, Missy fut un moment à court d’arguments. Claire ne s’en était jamais ouverte à elle.


  —Qui était-ce? interrogea-t-elle à voix basse.


  —Cela n’a plus aucune importance. Je n’avais pas plus d’expérience en amour que je n’en avais… en médecine.


  —Pourquoi ne voulez-vous pas me dire de qui il s’agit? Je suis tellement effarée que vous me l’ayez caché.


  Claire haussa un sourcil.


  —Je suis sûre que nous avons chacune nos secrets.


  Missy sentit le rouge lui monter aux joues. Elle laissa la conversation s’évanouir sur ces dernières paroles.


  Un instant plus tard, sir George Clifton demanda une danse à Missy. Comme la plupart des hommes revenus récemment de Crimée, il arborait une courte barbe et une moustache soignée. Il s’était engagé dans la Marine à sa sortie de Cambridge, où Thomas et lui s’étaient rencontrés.


  Tandis qu’ils évoluaient sur la piste, Missy remarqua son air préoccupé. Malgré le sourire qu’il affichait, les rares coups d’œil qu’il lui adressait étaient empreints d’une certaine distance. Celle-ci fut indéniable lorsqu’ils passèrent près de James et lady Victoria qui, observa-t-elle avec une amertume involontaire, s’étaient également laissé tenter par une danse. L’espace d’un instant, la tension fut palpable lorsque les deux couples se frôlèrent en tournoyant et échangèrent des regards noirs. Sir Clifton s’empressa de la faire virevolter dans la direction opposée. Leurs trajectoires ne se croisèrent plus.


  


  Si Missy ne l’avait pas laissé brûlant de désir et de culpabilité, James aurait pu passer d’agréables instants en compagnie de lady Victoria Spencer. Mais tout ce qu’il pouvait faire, c’était garder un sourire figé et hocher la tête au bon moment. Après avoir été surpris deux fois en train de la regarder d’un œil absent tandis que sa partenaire attendait une réponse à l’une de ses remarques, il avait dû redoubler d’efforts pour lui accorder toute son attention.


  Il s’aperçut qu’il guettait chacun des mouvements de Missy dans la pièce. Elle dansait à présent avec Granville. Cette vision le mit hors de lui. Le désir avait fait de lui un parfait crétin, pensait-il avec mépris.


  Il prit alors conscience que lady Victoria le regardait en silence, lui rappelant qu’il la délaissait de nouveau.


  Trop embarrassé de lui demander de répéter ses propos pour la troisième fois, James se contenta d’agiter vaguement la tête en espérant que ce serait suffisant. Selon lui, la plupart des questions que posaient les femmes pouvaient se contenter d’une réponse monosyllabique: «oui» ou «non». Sauf celles de Missy, qui n’étaient jamais faciles, et exigeaient des réponses encore plus complexes.


  —Vraiment? Vous semblez protéger le vôtre comme un geôlier de Newgate, s’étonna-t-elle.


  —Eh bien, oui, c’est vrai.


  †Que suis-je diable censé protéger à ce point?‡


  —Cela veut donc dire que vous envisagez le mariage dans un avenir proche? Je pensais que vous n’y consentiriez qu’après avoir passé la trentaine.


  Le regard bleu de lady Victoria était intense, même si sa voix ne trahissait qu’une simple curiosité.


  Dieu du ciel, comment en était-il arrivé à évoquer le mariage avec la seule femme de la salle qui n’y portait que peu d’intérêt?


  Il feignit un éclat de rire.


  —Je suis encore trop jeune pour me retrouver coincé avec une épouse et des enfants. J’aurai tout le temps pour cela plus tard.


  —Il semble que nous soyons faits pour nous entendre, répondit-elle en souriant.


  Il l’observa d’un air curieux, estimant cette affirmation bien étrange. Elle resta impassible, comme toujours. Il sentit la tension quitter ses épaules.


  Elle scruta la pièce.


  —Je suis surprise de voir Mr Clifton ici, fit-elle remarquer d’un ton désinvolte.


  Elle regarda James, penchant la tête en attendant une fois de plus qu’il la rejoigne dans la discussion.


  Il s’exécuta.


  —C’est un député, portant un titre que lui a récemment attribué la reine, et un ami proche de Rogers. Qu’il soit pair ou pas, personne n’oserait omettre d’inscrire son nom sur une liste d’invités. Vous opposeriez-vous à sa présence dans ce type de réception? J’en serais surpris, lady Victoria, car je ne vous ai jamais considérée comme une snob.


  Contrairement à ce qu’il pensait de sa mère.


  Elle se redressa, les épaules en arrière, le dos raide.


  —Bien sûr que non. Il me semblait juste qu’il avait toujours détesté ce genre de mondanités.


  James ne pouvait que l’approuver sur ce point, mais il n’allait pas spéculer sur ce qui motivait la présence de Clifton, il préféra donc se taire. Toutefois, la vision de Missy dans les bras de cet homme était encore vive dans sa mémoire. Était-il, lui aussi, tombé sous son charme? À cette pensée, il aurait dû sentir sa culpabilité de l’avoir embrassée s’atténuer, sachant qu’il ne serait ni le premier ni le dernier à perdre la tête, même brièvement, pour cette jolie diablesse. Cependant, cette image ne fit que torturer ses nerfs déjà à vif.


  Puis il entendit son rire, léger, mais sans retenue. Il tourna la tête dans sa direction et l’observa dans les bras de Granville, la tête relevée, son beau visage illuminé d’un large sourire. Après le baiser qu’ils venaient d’échanger, elle paraissait n’avoir aucune difficulté à badiner et à faire profiter un autre de ses appas.


  —Miss Armstrong est très belle, n’est-ce pas?


  James se retourna brusquement. Lady Victoria le dévisageait. S’il n’y prenait garde, les gens finiraient par s’apercevoir de l’attention qu’il portait à Missy.


  Non! Son esprit rejeta fermement cette pensée. Il n’éprouvait aucun intérêt légitime pour elle. Le fait qu’elle soit devenue une jeune femme extrêmement désirable, et qu’elle se croie malheureusement amoureuse de lui, ne signifiait rien. Il aurait fallu être de marbre pour ne pas céder à la tentation. Et ce n’était pas son cas, loin de là.


  Son regard dévia de nouveau vers Missy.


  —Je suppose qu’elle plaît à beaucoup d’hommes, répondit-il d’un ton volontairement humoristique.


  Lady Victoria émit un petit rire en cascade.


  —Effectivement. Lord Armstrong semble très sélectif concernant ses prétendants. L’année dernière, j’ai entendu dire qu’il avait écarté lord Eldridge et lord Hartsmouth.


  James étouffa un rire, son humeur s’égayant pour la première fois de la soirée. Il avait assisté à tout cela. Les deux hommes s’étaient enquis de Missy après l’avoir rencontrée à un bal. Comme il avait aimé lire la consternation sur leurs visages lorsque Armstrong les avait informés qu’ils se reverraient au champ, pistolet à la main, s’ils s’avisaient de la courtiser.


  —J’aurais fait la même chose si j’avais eu une sœur.


  Ces individus n’étaient que deux dépravés prompts à se dénicher une héritière.


  Lady Victoria ouvrit son éventail et l’agita d’une main experte.


  —Eh bien, lorsque lord Armstrong se mariera, je suis certaine que…


  Basculant sa tête en arrière, James rit suffisamment fort cette fois pour s’attirer quelques regards parmi les convives qui fourmillaient autour d’eux.


  —On m’aura déjà passé la corde au cou avant que vous n’aperceviez Armstrong devant l’autel.


  Son ami était devenu à dix-sept ans un vicomte à la tête d’une propriété enlisée dans les dettes. Il avait dû s’occuper d’une mère et de trois jeunes sœurs, ce qui expliquait certainement sa vision du mariage qui se révélait plus cynique que celle de James. Ce dernier concédait volontiers qu’en tant qu’héritier du comté de Windmere, il était de son devoir de se marier à un moment donné. Rien n’était moins sûr de la part d’Armstrong.


  Lady Victoria sourit à peine, se contentant de faire papillonner son éventail.


  James monta dans sa chambre à l’aube, après que les derniers invités, fourbus et las, se furent engouffrés dans leurs fiacres glacials. Aucune trace de Missy. Le soulagement qui l’envahit était aussi salutaire qu’exaspérant.


  Ce baiser lui avait noué l’estomac pour le reste de la soirée. Il ne s’était pas contenté de céder à son jeu puéril; non seulement il avait perdu, mais il avait de surcroît ressassé ces moments passionnés sans cesse, tandis qu’il la regardait triompher tel Wellington à Waterloo. Pour le plus grand plaisir d’Armstrong, Granville avait ouvert la voie, car des hommes de tous âges et de tous rangs avaient rivalisé pour danser ou s’entretenir avec elle, quel que fût l’intérêt qu’elle avait daigné leur manifester. Le spectacle en avait été déconcertant. Douloureux, même. Dérangeant.


  Il alluma la bougie de son chevet dès qu’il entra dans sa chambre. Cette faible lueur lui suffisait amplement. Il se débarrassa rapidement de son inconfortable tenue: veste, gilet et chemise furent négligemment jetés sur un siège tapissé de brocart. Malgré le feu encore vivace dans l’âtre, un courant d’air hivernal traversait la pièce. Alors qu’il allait défaire la boucle de son pantalon, une sensation aiguë hérissa les poils de sa main. Celle d’être observé. Il tourna brusquement la tête et parcourut des yeux la chambre plongée dans la pénombre.


  Puis il la vit, silencieuse et plus immobile que jamais, debout dans l’angle.


  Il la contempla, médusé, tandis qu’elle s’approchait, sa crinière châtaine défaite et cascadant jusqu’au milieu de son dos. James avala sa salive. Il aurait pu s’agir d’un ange vêtu de cette délicate chemise de nuit blanche, mais il savait pertinemment ce qui se cachait sous ce voile: une tentatrice.


  Il sentit son désir jaillir avec fulgurance, et gronder tel un volcan au bord de l’éruption. En dépit de la fraîcheur ambiante, une soudaine chaleur l’accabla. Ses nerfs étaient à l’agonie.


  —Sortez d’ici, ordonna-t-il d’une voix faussement douce et posée.


  L’air autour de lui devint lourd comme du plomb.


  Au lieu d’accéder à sa demande, Missy fit quelques pas en avant. La flamme de cette unique bougie de suif la nimbait d’une chaude lueur. James déglutit de nouveau, sa respiration râpeuse fendant le profond silence de la nuit.


  —Je sais que le baiser de ce soir ne vous a pas laissé indifférent, susurra-t-elle.


  James retint un grognement, convaincu que son pire ennemi l’avait envoyée pour le mettre à l’épreuve, le torturer.


  —Effectivement, et je crois que vous avez pu vous en rendre compte vous-même, répliqua-t-il durement.


  Elle ne se montra ni surprise ni choquée par cette grossière allusion à l’érection qu’elle avait perçue entre ses jambes dans le bureau. Au contraire, ses yeux, à présent plus gris que bleus, se troublèrent, et ses paupières se firent lourdes de désir. Elle laissa son regard vagabonder sur son torse, puis vers l’incontournable dilatation qui montait sous son pantalon.


  James n’avait nulle part où aller. Il était exposé et piégé, tel un lion en cage, aux prises avec un appétit vorace et contemplant son prochain repas.


  —Vous êtes très belle et je suis un mâle comme les autres. Il s’agit de désir, pur et simple. N’y voyez là rien de plus. Comme je vous l’ai déjà dit, n’importe quelle femme désirable me ferait le même effet.


  Elle fit un autre pas en avant sans prononcer un mot, la lumière mettant à présent en valeur sa superbe et longue silhouette, ses seins saillant effrontément sous sa légère chemise de nuit.


  Il sentit son cœur palpiter. Son corps entier vibrait de désir.


  —Retournez dans votre chambre, lui dit-il d’une voix tendue, à peine reconnaissable.


  Elle se rapprocha, se plaçant à quelques pouces de la bosse que couvrait son pantalon.


  —C’est au-delà du désir.


  Elle prononça ces mots dans un doux murmure. Elle passa lentement ses doigts sur sa barbe naissante et sa mâchoire carrée.


  Il inspira avec difficulté, mais resta figé, incapable de faire un geste. Il était grisé par ce désir intense si longtemps refoulé. Un seul mouvement et sa résolution risquait de voler en éclats.


  Il la regarda se mettre sur la pointe des pieds, incliner la tête, comme au ralenti, avant de poser ses lèvres douces sur les siennes. Pendant quelques secondes, il resta immobile, luttant contre les vagues d’envie ardentes qui déferlaient en lui. Puis elle lui planta sa langue dans la bouche, et celle-ci chercha vigoureusement la sienne.


  James perdit toute maîtrise. Il oublia la promesse qu’il avait faite à son ami. Le risque. Les conséquences. Tout. Ébranlé par la plus fulgurante passion qu’il ait jamais vécue, il se saisit de la tendre et ferme chair de son séant rebondi et l’attira violemment contre son corps embrasé. Instinctivement, elle ouvrit les cuisses pour accueillir son érection. Le besoin d’être en elle, au chaud contre les parois humides de son antre le consumait, le transportait.


  Il la dévorait d’une langue affûtée. Missy gémissait, la bouche grande ouverte pour donner et recevoir. Elle avait les bras fermement agrippés autour de son cou, et se hissait pour le serrer plus encore.


  James fit quelques pas en arrière et l’attira sur le lit. Elle tomba fougueusement sur lui, ses fines jambes écartées pour le chevaucher. Il garda les mains sur son derrière, la faisant basculer sur son membre tendu. Elle laissa un cri perçant s’échapper de ses lèvres entrouvertes, la tête en arrière, les yeux fermés.


  James n’avait jamais rien vu d’aussi beau. Seuls la toile du pantalon et le voile de la chemise de nuit les séparaient. Il se redressa, veillant à ne pas la déloger de son entrejambe où elle trônait, et fit glisser de ses épaules le négligé qui retomba sur ses hanches. Il poussa un rugissement qui résonna dans toute la pièce.


  Il fut un moment hypnotisé par la beauté crue de ses seins qui pointaient. Il s’émerveilla de ce galbe sur un corps si mince. Puis elle cambra le dos. Il ignorait si elle avait pris cette position à dessein, mais elle le fit inexorablement capituler. Il se saisit de sa croupe, releva la tête, émit un grondement torturé, puis commença à se délecter de sa chair.


  


  Missy crut mourir de plaisir lorsque la langue de James parcourut son téton. Une substance chaude continua de déferler au niveau de son entrejambe. Elle attrapa sauvagement sa nuque trempée de sueur, le fit s’approcher d’elle et l’exhorta à assouvir la faim effrénée qui la tenaillait.


  Mais il poursuivit les préliminaires, et continua de titiller avec sa langue le point si sensible. Missy se déhanchait désespérément, déposant des baisers humides sur l’ourlet de son oreille et le contour râpeux de sa joue.


  Dans une soudaine –voire violente– manœuvre, elle se retrouva sur le dos, avec James entre ses jambes. Elle lui jeta un coup d’œil et vit un homme qui atteignait le point de rupture. Son visage exprimait une voracité mêlée d’une égale douleur. Elle l’observa, désorientée par la passion, tandis qu’il baissait la tête vers ses seins, et se sentit réjouie et soulagée de le voir entrouvrir les lèvres pour la téter.


  Elle se convulsa, repliant les doigts sur le dos musclé de James.


  Je vous aime. Ces paroles emplissaient son esprit telle une litanie.


  Elle eut rapidement la sensation que quelque chose n’allait pas lorsqu’elle sentit les mains qui la parcouraient perdre subitement leur chaleur tandis que sa déclaration d’amour imprégnait la chambre. L’air glacial finit par pénétrer ses sens engourdis.


  Elle n’avait pas voulu prononcer les mots à voix haute.


  Elle savait toutefois que le mal était fait. James s’était écarté d’elle, sa bouche avait abandonné ses seins. Elle se tourna, levant les paupières dans un effort surhumain. Il était assis sur le bord du lit, les mains serrées dans les draps blancs froissés. Chaque respiration soulevait ses épaules.


  Missy tendit une main tremblante et effleura son dos nu. James répondit à sa caresse par un juron et bondit sur ses pieds.


  —Couvrez-vous, lui ordonna-t-il sans se retourner.


  Lente à obéir, Missy resta littéralement figée, comme assommée, avant de se redresser et de repousser la masse de cheveux emmêlés de sa figure.


  James lui lança un regard noir par-dessus son épaule puis se retourna aussitôt.


  —Pour l’amour du ciel, rhabillez-vous. N’avez-vous donc aucune pudeur?


  La dureté de sa voix incita Missy à remonter rapidement sa chemise de nuit, engouffrer ses bras dans les manches, et cacher sa poitrine.


  Elle se leva et se posta devant lui. Lui eût-elle proposé de le réconforter, qu’il aurait refusé d’emblée. Mais il la voulait. Durant ces instants où plus rien n’existait que leurs corps enlacés, il l’avait désirée autant qu’elle avait besoin de lui.


  —Vous êtes en colère.


  Il retint sa respiration un long moment, puis les mots se bousculèrent.


  —Vous êtes en chemise de nuit dans la chambre d’un homme. Inutile de vous préciser que vous avez de loin dépassé les frontières de la décence. Une dame ne se comporte pas ainsi.


  Missy baissa la main. Si elle faisait davantage pression sur lui ce soir-là, elle savait qu’il ne ferait que se défiler. Cela faisait déjà trois ans qu’il la fuyait.


  Il aurait pu lui voler son innocence, mais il tenait trop à elle pour la voir ainsi se compromettre. Cette réalité la réconfortait et atténuait sa douleur.


  —Je suis une femme. Je n’ai jamais prétendu être une dame.


  Missy l’entendit inspirer tandis qu’il continuait de lui tourner le dos dans une posture soigneusement raide. Après une courte pause, elle sortit à pas feutrés.


  


  Pendant que Missy se préparait pour le petit déjeuner le lendemain, l’image de James s’infiltra dans chaque repli de son esprit. La brûlante passion qu’ils avaient connue au petit matin lui revint et déclencha une vague de chaleur entre ses cuisses. La manifestation désormais familière de son désir la tourmentait déjà.


  Après l’intimité qu’ils avaient partagée, comment allait-il la traiter lorsqu’il la reverrait? Tout en lissant sa jupe couleur pêche, elle quitta sa chambre pour rejoindre la salle à manger. Elle allait découvrir bien assez tôt l’accueil qu’il lui réservait.


  Alex et Thomas étaient installés à la longue table en chêne, leurs assiettes garnies de scones, de harengs fumés et de rognons. Ils lui adressèrent un regard furtif et la saluèrent avant de replonger la tête dans leurs repas. Thomas retourna à son journal.


  —Où sont les autres? demanda-t-elle, espérant avoir adopté un ton suffisamment détaché.


  Thomas releva les yeux vers elle, reposant son London Times. Il trouvait probablement étrange qu’elle n’ait pas encore pris place. Elle n’était pas de celles qui faisaient des cérémonies lorsqu’il était question de nourriture.


  —Il semble que tout le monde soit encore couché.


  Il prit une gorgée de café.


  Il n’était pas surprenant que leurs mère et sœurs ne soient pas encore descendues, mais James était quant à lui réputé pour être matinal.


  —Il n’est pas dans l’habitude de James de se lever si tard.


  Alex lui lança un regard curieux. Missy lui répondit par un sourire aimable.


  —Il est rentré à Londres, l’informa-t-il lentement.


  Missy sentit quelque chose se briser en elle.


  —Rentré? Ce matin?


  Elle en suffoqua.


  —Il s’est levé avec les poules, répondit Thomas entre deux bouchées, sans même lever les yeux de sa lecture, inconscient de sa détresse –de son cœur qui gisait en miettes à ses pieds.


  —Visiblement, il avait oublié une affaire urgente à régler, précisa Alex en continuant de l’observer attentivement.


  Missy ravala un océan de désespoir, de déception et de chagrin dévastateur. D’un bref hochement de tête, elle voulut prendre congé.


  —Vous ne mangez rien? s’étonna Alex, le ton léger, mais l’œil aiguisé.


  Missy se retourna et s’appliqua à soutenir son regard. L’effort même de feindre un sourire anéantirait la maîtrise qu’elle avait sur ses émotions. Elle secoua lentement la tête.


  —Non, je n’ai plus faim.


  James était parti. Il l’avait fuie… une fois de plus.


  Chapitre 4


  Missy avait maintes fois imaginé ses retrouvailles avec James après son départ précipité de Stoneridge Hall presque trois mois plus tôt. «Son départ»… Qui pensait-elle convaincre en de tels termes? Il n’était pas simplement parti, il avait fui. Elle avait supposé que cette réunion aurait lieu dans leur résidence en ville le lendemain soir, au cours du petit dîner que sa mère donnait.


  Elle allait faire preuve d’une froide politesse et se garderait bien de lui manifester le moindre intérêt. Elle brillerait par sa nonchalance, sa maturité et son irréprochable respect de l’étiquette, telle une dame du monde. Elle ne s’abaisserait pas à bêtement minauder ni à verser dans la futilité de la coquetterie. Non, elle serait en tout point une de ces personnes raffinées qu’il semblait préférer, si ses anciennes maîtresses devaient vraiment servir d’exemple: une actrice, une danseuse, une chanteuse d’opéra, et une duchesse veuve, pour n’en citer que quelques-unes. Toutes reconnues pour leur incroyable raffinement et leur beauté. Elle avait tout appris sur elles le mois qui avait précédé.


  Ceci –elle contempla avec horreur sa robe de promenade mauve– n’avait rien de raffiné, et ce n’était certainement pas la façon dont elle s’était représenté leur rencontre.


  D’épaisses gouttes de boue pendaient mollement de sa jupe bordée de rubans et constellaient le tissu strié de soie dans un étonnant motif. Elle sentit un liquide visqueux s’écouler le long de sa joue, puis une tache de boue vint souiller le dos de sa main gantée.


  La bouche ouverte, les yeux écarquillés et le corps raide, elle leva la tête. James se tenait à quelques pas d’elle seulement, dans l’allée fréquentée de Hyde Park. Et comme si son humiliation n’était pas suffisante, un autre témoin se trouvait aux côtés du gentleman qui n’était autre que lady Victoria Spencer.


  Si elle n’avait été aussi mortifiée, ébahie et figée de honte, Missy aurait gémi et pesté devant une telle injustice. James, bien entendu, était impeccable dans son manteau marron, et son pantalon écossais brun et beige, tandis qu’elle-même –baissant de nouveau les yeux sur sa robe– n’était qu’une loque boueuse. Elle sentit tout son corps s’embraser et ses joues s’empourprer dans la fraîche brise matinale.


  —Mon Dieu, quel désastre.


  Claire, qui par chance avait échappé à l’éclaboussement, sortit un mouchoir blanc de son sac et commença à éponger doucement la figure de son amie. Elle tenta de réprimer un éclat de rire mais un gloussement lui échappa.


  Missy leva sèchement la tête, ses yeux gris grands ouverts, la moue boudeuse et crispée.


  —Excusez-moi, dit Claire sans toutefois parvenir à retenir son hilarité. Mais votre visage est si drôle ainsi strié de…


  Missy lui décocha un tel regard que sa compagne se tut instantanément.


  Beatrice, la bonne de la jeune lady, qui marchait quelques pieds derrière elles, s’affairait à nettoyer la jupe à pois, son mouchoir à présent froissé et maculé par les efforts.


  Missy lança un œil vers le cavalier qui s’éloignait dans la pente. Savait-il qu’il avait réussi –en combinant un sabot de cheval et une flaque de boue mal placée– à ruiner non seulement sa tenue, mais surtout son image auprès du seul homme dont l’opinion comptait pour elle?


  Elle regarda James s’approcher, la gorge serrée, le cœur battant la chamade.


  —Mes hommages, mesdames.


  Il porta la main à son haut chapeau en feutre marron, et se plia dans une révérence expéditive. Même si son salut ne s’adressait pas à elle en particulier, son regard s’attarda sur sa robe tachée. Il resta plutôt stoïque compte tenu des circonstances, d’une gravité tout aristocratique. Diable!


  Beatrice se releva immédiatement, fit une courte révérence à James et sa compagne en leur marmonnant les civilités d’usage, avant de s’empresser de vérifier les éventuels dégâts à nettoyer dans le dos de Missy.


  Remise de ses ricanements, Claire adressa aux visiteurs un gracieux sourire.


  —Lord Rutherford. Lady Victoria.


  —Oh, mon Dieu, votre jolie robe, déplora la jeune femme après les avoir saluées, le regard sincèrement endeuillé par la perte du vêtement. C’est tout simplement affreux. Les chevaux ne devraient pas être autorisés sur ces voies.


  Toute la sympathie du monde ne pouvait empêcher la jalousie de jaillir en Missy et de s’exprimer de toute sa rage. Cette femme ne pouvait-elle donc pas parfois être moins cordiale, ni s’autoriser de temps à autre une mèche rebelle? Ses cheveux n’étaient pas du blond doré que Thomas et ses sœurs arboraient, mais de ce blond cendré qu’on ne rencontrait que rarement et que l’on convoitait donc d’autant plus. Son visage de porcelaine était dépourvu de la moindre imperfection ou ride. Et pour une femme que l’on disait indifférente aux hommes et au mariage, elle semblait avoir un certain faible pour la compagnie de James. Son James.


  —James. Lady Victoria.


  Missy hocha sèchement la tête, puis la baissa en espérant que son chapeau cacherait –à James, surtout– la majeure partie de son visage couvert de boue.


  —Vous me pardonnerez, poursuivit-elle, mais au vu des événements, je crains que nous ne devions rentrer.


  Une goutte de boue tomba du bord de son chapeau. Missy piqua un fard. Lançant un regard glacial à Claire, elle inclina brusquement la tête. Elle fit ainsi l’effort d’un bref salut en direction du couple flamboyant. Elle tourna alors les talons et se dirigea vers l’entrée sud du parc d’un pas vif, obligeant Claire et Beatrice à trottiner derrière elle pour la rejoindre.


  Elles n’avaient pas parcouru plus de quinze pieds lorsque la chaude voix de baryton du gentleman leur parvint.


  —Je suppose que nous nous reverrons demain soir.


  Le ton qu’il employa ne trahit ni hâte ni, au contraire, la moindre appréhension.


  Missy fit halte, sans se retourner. Comment aurait-elle pu, déstabilisée qu’elle était par un tel sang-froid?


  —Oui, je pense, répondit-elle avant de se remettre en route.


  


  Après presque trois mois, il lui suffit de voir Missy maculée de boue et embarrassée –à juste titre–, pour se trouver de nouveau extrêmement troublé. Il avait senti la veine de son cou palpiter au rythme effréné de son cœur à l’instant où il avait reconnu sans hésitation la gracile silhouette qui déambulait dans l’allée. Il fit un effort titanesque pour ne pas se retourner et la regarder partir.


  Au lieu de cela, les yeux plantés droit devant lui, il accéléra le pas et ne ralentit qu’au moment où lady Victoria peina à le suivre. Par déférence pour elle, il se cala sur ses petites enjambées.


  Son chaperon, qu’elle lui avait présenté sous le nom de Miss Fogerty, traînait derrière eux à distance raisonnable, mais il savait, à la façon dont la gouvernante dressait la tête, qu’elle restait attentive au moindre de leurs mouvements.


  —Mère serait ravie que vous passiez à la maison, déclara lady Victoria.


  James n’en doutait pas une seconde. La marquise ne souhaiterait rien de mieux que voir sa fille épouser un pair de haut rang. Naturellement, ses premières ambitions s’étaient plutôt portées sur Granville, qui était tout de même l’héritier d’un des plus anciens et des plus influents duchés de toute l’Angleterre. Mais elle vit rapidement qu’il était inutile de s’obstiner, car Granville était manifestement destiné à épouser Missy. Elle s’intéressa donc à lord Chadwick, comte et héritier du marquis de Brunswick. On racontait que lady Victoria avait elle-même éconduit le jeune homme.


  James lui sourit d’un air confus.


  —Si je ne suis pas retenu par une autre affaire urgente…


  Il appréciait sa compagnie, mais être tombé sur elle par hasard durant sa promenade matinale ne valait pas ce genre de sacrifice. Puisque la source de futurs ducs et marquis à marier s’était tarie, la noble dame semblait déterminée à faire évoluer les relations entre James et sa fille.


  —Êtes-vous certain que ce n’est pas la crainte que ma mère fasse publier les bans avant même que vous ayez quitté notre demeure qui vous incite à décliner mon invitation? demanda lady Victoria en jetant un coup d’œil à Miss Fogerty qui était occupée à regarder passer un groupe de cavaliers dans la direction opposée.


  Les yeux de la jeune femme pétillèrent, et un sourire vint illuminer son visage d’ordinaire impassible. Elle était encore plus belle lorsqu’elle riait. Il était malheureux qu’elle ne se l’autorise pas plus souvent.


  —Vous connaissez trop bien votre mère.


  —Je la connais mieux que la plupart des gens, repartit-elle sèchement. Même mieux que mon père, je crois.


  —Alors je suis sûr que vous lui présenterez mes hommages et que nous pourrons en rester là.


  Ils poursuivirent leur promenade en silence avant que Miss Fogerty annonce d’une voix austère:


  —Lady Victoria, je pense qu’il est temps de rentrer.


  La jeune femme ne répondit pas, et se contenta de s’arrêter pour regarder James dans les yeux.


  —Assisterez-vous à la réception de lady Elderly demain soir?


  Sa question piqua la curiosité de James. Lady Victoria ne s’était jamais préoccupée de ses activités mondaines auparavant.


  —Non, fit-il lentement. Je suis attendu chez lady Armstrong.


  Elle prit un air songeur.


  —Ah oui, vous l’aviez déjà évoqué. J’avais oublié que c’était le même soir. Maman insiste pour que nous nous rendions chez lady Elderly. On dit que lord Chadwick a accepté de venir.


  James ne fut guère étonné par cette manigance, même s’il pensait que la marquise avait déjà épuisé toutes ses ressources avec ce prétendant. Ce fut toutefois un soulagement pour lui.


  —J’aimerais vraiment qu’elle cesse de jeter ces hommes à mon cou, et inversement.


  Ses paroles étaient empreintes d’une émotion qu’il ne lui connaissait pas. Elle semblait irritée, presque sanguine. Ce qui était plutôt inattendu de la part d’une personne réputée pour son caractère imperturbable.


  —Choisissez-vous un homme, épousez-le et votre problème sera résolu.


  Elle souffla délicatement.


  —Voilà le début de ce qui pourrait être un bien plus vaste dilemme, murmura-t-elle.


  James supposait que ses problèmes se confinaient à porter son choix sur un prétendant parmi d’autres, ou choisir quelle robe mettre. Les jeunes femmes de la haute menaient une vie d’une effroyable frivolité, n’aspirant guère qu’à faire un mariage avantageux et à produire une ribambelle d’enfants –enfin, surtout un héritier.


  —Mais cela n’est pas la question pour le moment, conclut-elle avant d’effectuer une brève révérence. Bonne journée, lord Rutherford. Je vous reverrai sûrement lors d’une de ces resplendissantes soirées.


  James émit un petit rire, et prit congé de la demoiselle et de son austère chaperon.


  


  Missy se regarda dans la psyché de sa chambre. Elle avait meilleure allure que la veille. Toute trace de boue avait disparu de son visage et de sa robe. Beatrice était même parvenue à lui friser les cheveux sans la moindre brûlure.


  Satisfaite de son apparence, elle se tamponna les poignets et le cou de parfum. Elle fronça le nez en respirant la légère fragrance fleurie. Les Français étaient les meilleurs créateurs dans ce domaine.


  L’horloge en cuivre qui ornait sa table de chevet lui indiquait qu’il était presque l’heure. Sa mère allait bientôt souhaiter sa présence en bas pour accueillir leurs invités.


  James allait arriver.


  Un autre coup d’œil dans le miroir révéla une jeune femme enveloppée d’un nuage bleu ciel de tulle bouffant et de soie qui, bien heureusement, ne ressemblait en rien à la créature couverte de boue qu’il avait rencontrée la veille.


  James avait l’embarras du choix parmi les dames. Parmi les plus ravissantes et les plus accomplies. Ce soir-là, elle voulait –non, elle devait– se démarquer des autres. Étant donné sa taille, songea-t-elle ironiquement, elle en dépasserait probablement un certain nombre d’une tête.


  Actuellement, il ne fréquentait personne. Elle le tenait de Beatrice qui, du haut de ses dix-neuf ans, pouvait exercer le marchandage de ragots comme seconde profession. Il avait mis fin à sa dernière relation quelques mois plus tôt. Une telle ouverture laissait présager qu’une myriade de femmes se mettraient en compétition pour devenir sa nouvelle conquête, voire plus. Missy passa la main sur les fleurs brodées de son décolleté. Cette fois, elle espérait qu’il serait en quête d’une épouse.


  Elle entendit frapper, se retourna, et vit Sarah ouvrir la porte et pénétrer dans la chambre, ses boucles blondes remontées dans une coiffure confuse et disgracieuse. Sa sœur semblait avoir encore essayé d’innover. Une initiative bien naturelle –quoique désastreuse– en cette occasion.


  —J’ai presque quinze ans. Je ne vois pas pourquoi je ne puis assister au dîner.


  Elle alla d’un pas lourd vers le lit et s’y laissa tomber, la mine boudeuse.


  Missy leva les yeux au ciel.


  —Sarah, il y aura des hommes en âge de se marier.


  Cette affirmation en elle-même aurait dû suffire à tout expliquer.


  —Et alors?


  —Eh bien, vous vous souvenez de ce qui est arrivé à Pauline Franks, n’est-ce pas?


  Ne lui avait-elle pas déjà narré cette histoire quatre mois plus tôt alors qu’elle se plaignait de ne pas assister à une autre soirée que leur mère avait donnée? Elle tenait l’anecdote de Beatrice à qui une domestique des Franks l’avait racontée.


  Sarah leva ses yeux verts et indifférents vers Missy.


  Celle-ci soupira profondément avant de se lancer de nouveau dans le récit, qui valait qu’on le répète.


  —Elle avait jeté son dévolu sur lord Blake alors même qu’elle n’avait pas encore été introduite dans le monde. Lorsque ce fut chose faite lors d’une sortie avec sa sœur à Vauxhall Gardens, le gentleman s’intéressa davantage à cette dernière, qui ne devait faire ses débuts dans la société que deux ans plus tard.


  —Je doute que les hommes présents ce soir me regardent par-dessus votre épaule, déplora Sarah en reniflant.


  Vraiment? S’était-elle récemment observée dans un miroir ou était-elle aveugle?


  —Ne soyez pas ridicule. Vous êtes une très belle jeune fille.


  —Mais pas autant que vous ou Emmy.


  L’évocation de sa sœur la fit méditer sur ce qui était en jeu. Et ce que ces trois Saisons inutiles avaient coûté à Emily. Mais Missy comptait bien se rattraper auprès d’elle. Ses fiançailles avec James laisseraient la voie libre à sa sœur lorsqu’elle ferait son entrée l’année suivante. Elle n’aurait alors que dix-huit ans et demi, comme la plupart des débutantes, et elle ferait ses premiers pas sans que les autres filles Armstrong puissent lui porter ombrage.


  —Sarah, vous êtes ravissante. Bien plus que moi à votre âge. Vous aurez tout le temps d’assister à des réceptions et des bals dans quelques années.


  À ces paroles, la jeune fille émit un petit soupir exaspéré.


  Missy jeta un coup d’œil rapide à l’horloge et s’apprêta à descendre.


  —Je dois y aller. Maman va m’envoyer chercher si je suis en retard.


  Elle enfila rapidement une paire de chaussures en satin, exactement de la même couleur que sa robe, et sortit en hâte de la pièce, laissant une Sarah désespérée assise sur le lit.


  Elle arriva au premier étage et fut accueillie par une joyeuse agitation. Les serviteurs appliquaient les touches finales à la table du dîner, se préoccupant des détails les plus infimes.


  Sa mère, vêtue d’une tenue rouge vif en soie pyramide bordée de dentelle, se tenait en bout de table, donnant des instructions au premier valet de pied tandis qu’il plaçait les cartons devant chaque couvert.


  —Millicent, vous êtes ravissante, dit-elle en se tournant vers sa fille.


  Lady Armstrong aurait émis le même avis si elle avait été affublée d’un sac de jute.


  —Merci, maman.


  Missy contourna lentement la longueur de la table en acajou couverte d’une nappe blanche, et décorée de petits vases remplis de lis et de roses, ainsi que d’un centre de table composé de fruits d’été. Elle parcourut les cartons gaufrés jusqu’à ce qu’elle lise le nom de James. Il serait en face d’elle, mais bien plus loin, assis entre lady Annabel et lady Georgette, les filles aînées d’un comte et d’un marquis. Quelle chance elles avaient!


  —Votre frère devrait être là d’un moment à l’autre.


  Thomas était la dernière de ses préoccupations. Elle inclina la tête, acquiesçant comme si cette nouvelle avait la moindre importance à ses yeux.


  Quelques minutes plus tard, son frère apparut, charmant et fringant dans ses plus beaux atours. Il était accompagné de Miss Camille Foxworth.


  Cette jeune fille était la sœur aînée d’un ami de Thomas qui faisait son service militaire, et avait l’air… comme d’habitude: pâle et mince, voire maigre, de grands yeux au milieu d’un visage anguleux. Sa robe ne faisait malheureusement qu’accentuer son teint blafard. Missy déplorait que la mère de cette femme n’ait jamais eu un goût très sûr qui aurait fait d’elle une meilleure conseillère en matière vestimentaire.


  Trente minutes après l’arrivée de Thomas, le salon regorgeait des principaux invités. À l’exception de James. Même l’attention de cinq bons partis, dont ses plus fervents admirateurs de la Saison précédente –lord Riley, lord Crawley et Mr Townsend–, ne pouvait dissiper sa profonde déception. Lord Granville restait aux abords de leur cercle, ne sachant s’il voulait vraiment se mêler à la compétition.


  Où était James? Elle gardait une oreille attentive à l’annonce éventuelle de son arrivée, tandis qu’elle dodelinait de la tête aux soporifiques propos de lord Riley –à quel sujet, elle n’aurait su le dire précisément. Mais sur le moment, elle était soulagée de ne pas avoir à prendre part à la conversation.


  James apparut sur le seuil à peine cinq minutes plus tard. Sans annonce officielle, elle ne put se préparer à l’impact qui fit instantanément vibrer chacun de ses sens. Il était si séduisant dans sa tenue de soirée, les mains gantées de blanc, vêtu d’une chemise de soie claire, marquant un saisissant contraste avec le bleu marine. D’un coup d’œil discret et admiratif, elle parcourut ce corps sublime jusqu’à ce qu’elle finisse par remarquer, dans un sursaut intérieur, la femme qui se tenait –trop– près de lui.


  Elle reconnut immédiatement la baronne Willis avec son corset ajusté, son décolleté plongeant, et sa crinière de cheveux châtains remontée dans une élégante coiffure. Cette veuve mangeuse d’hommes parvenait toujours, d’une façon ou d’une autre, à se faire inviter aux fêtes les plus prisées de la Saison. Mais Missy était certaine que sa mère ne l’avait pas conviée. Que diable fait-elle ici? À part minauder auprès de James, bien entendu.


  Elle resta près de la cheminée, entourée de lord Riley et du reste de ses prétendants, pendant que James saluait sa mère. Puis il scruta la pièce jusqu’à ce que leurs yeux se croisent. Une furtive lueur anima ses traits somptueusement sculptés, mais son sourire –neutre, dénué de toute émotion– la fit plonger dans un puits de détresse. Ce misérable ne lui offrait rien à quoi amarrer ses espoirs.


  Il commença à se frayer un chemin à travers la foule pour la rejoindre, avec lady Willis sur les talons.


  Missy releva la tête, inspira profondément, et grimaça un sourire.


  Chapitre 5


  —Miss Armstrong, dit-il d’un ton froid et poli.


  Comme s’ils ne s’étaient jamais embrassés. Comme s’il n’avait jamais posé sa bouche, puis sa langue sur ses seins. Comme s’il ne lui avait jamais donné de plaisir. Mais il était difficile de lui rendre son austère politesse lorsqu’un simple baiser sur sa main nue faisait déjà palpiter son cœur comme autrefois.


  —Lord Rutherford.


  Elle s’efforça d’avoir l’air naturelle, mais parut malgré tout à bout de souffle. Elle se devait de ne pas détourner les yeux de son intense regard.


  Dès qu’elle fut suffisamment mal à l’aise, James se tourna pour lui présenter la baronne. La veuve esquissa ce qui aurait pu passer pour un sourire dans une assemblée d’ennemis. Missy, qui n’était guère du genre à faire bêtement semblant, lui adressa un hochement de tête moins que courtois. Elle releva la façon dont cette femme avait posé son bras ganté sur celui de James dans une bienséance qui dénotait toutefois une certaine intimité. Elle sentit bientôt ses yeux brûler.


  —Rutherford.


  Cette voix cordiale provenait de derrière elle.


  Missy avait honte de s’avouer qu’elle avait oublié la présence de lord Granville. Comme toujours, à la minute où James avait pénétré dans la pièce, tout –et tout le monde– avait été relégué au second plan, et s’était réduit à une masse floue et muette.


  —Granville.


  James adressa au jeune homme un bref hochement de tête.


  Un silence appuyé s’ensuivit. Heureusement, avant que le malaise ait le temps de prendre racine parmi le petit groupe, Thomas arriva en souriant avec Camille et dissipa ainsi la tension naissante.


  Missy décocha un autre regard à James qui avait déjà reporté son attention vers la plantureuse veuve. Luttant contre l’envie d’éclater en sanglots, elle prit rapidement congé, tandis que lord Granville assistait à son départ, passant d’un pied sur l’autre, semblant décider de la conduite à adopter. Elle lui fut plus que reconnaissante de ne pas la suivre.


  L’étude située juste en face lui offrit un refuge temporaire où elle prit un moment pour rassembler ses esprits. Elle expira longuement pour se calmer, puis s’en voulut de faire preuve de tant de faiblesse et de bêtise. S’imaginait-elle vraiment qu’après seulement deux baisers, il tomberait genou à terre pour lui demander sa main? Sa mère lui disait souvent que l’on n’avait rien sans rien. James valait sans aucun doute qu’elle se batte pour l’obtenir, et il avait déjà prouvé que la bataille serait longue. Elle durait déjà depuis des années.


  Remise de ses émotions et déterminée, elle quitta la pièce, revigorée, juste avant que la cloche somme les convives de rejoindre la salle à manger. Ils entrèrent en formant une file disciplinée, bavardant, riant, et prêts à combler leur appétit. Il s’écoula quelques minutes avant que tout le monde soit assis et que le dîner commence.


  Étant issu du plus haut rang parmi les invités, lord Granville était installé à la gauche de Thomas, plus près de James. Elle était placée vers le milieu, encadrée de lord Crawley et lord Riley qui cherchaient tous deux à s’accaparer sa compagnie. Missy ne pouvait prêter grande attention à l’un ni à l’autre. Elle était bien trop occupée à observer lady Annabel qui s’entretenait avec lady Willis. Elles échangèrent un sourire, puis James aida la baronne à s’asseoir avant de prendre place à côté d’elle. Lady Annabel paraissait ravie de se retrouver à quelques chaises de Mr Johns, un jeune et bel avocat. Le cœur de Missy palpita de désespoir.


  Était-ce là le genre de femmes qu’il préférait? Elle observa la petite silhouette et les courbes trop mûres de la veuve, et le désespoir l’envahit. Cette femme était tout le contraire d’elle.


  Les valets firent leur entrée et commencèrent à s’affairer, détournant momentanément l’attention de Missy du couple. Les serviteurs s’arrêtaient devant chaque siège pour présenter les boissons et les plats argentés chargés de nourriture. Leur manège se poursuivit à la même cadence pendant un quart d’heure, jusqu’à ce que chaque assiette contienne de quoi satisfaire les appétits les plus féroces. Tandis que Missy tentait d’apprécier son dîner –ce qui était peine perdue, car il lui semblait absorber des copeaux de bois–, elle aperçut du coin de l’œil le profil de James, la manchette de sa veste, parfois seulement une mèche de ses cheveux bruns. Elle le revoyait déshabillé jusqu’à la taille. Elle se remémorait cette beauté virile. Irrésistible.


  —Assisterez-vous au bal de Suddernam?


  La question de lord Riley la tira de ses rêveries. Elle le dévisagea, et feignit un sourire.


  —Oui, je crois que ma mère y a souscrit pour moi.


  Converser avec lui permettait à Missy d’avoir James dans son champ de vision. Son cœur fit un bond lorsqu’elle croisa son regard bleu pâle, ténébreux et envoûtant. Lorsqu’il la vit, il se détourna aussitôt. Par fierté, elle fit de même.


  —J’espère que vous me réserverez une danse.


  Lord Riley lui sourit, les yeux brillants d’espoir.


  —Comme toujours.


  Elle le gratifia d’un large sourire, et lui lança un bref coup d’œil avant de reporter toute son attention sur le contenu de son assiette.


  À la fin du repas, les appétits étaient comblés, et les cœurs allègres. Les convives se retirèrent en masse vers le salon, se dispersant sur le patio qui surplombait un modeste jardin de pensées blanches et de pivoines rouges.


  Missy ne se rappelait pas comment elle s’était retrouvée avec lord Crawley derrière une épaisse rangée de haies. Elle savait seulement qu’à la fin du dîner, elle avait eu un besoin vital de prendre l’air, et que le jeune homme avait eu l’obligeance de l’accompagner. Elle voulait s’accorder un peu de temps pour penser –ou plutôt ne pas penser. À James. Toujours lui.


  Au cours du dîner, il avait paru captivé par la baronne qui avait pris pour habitude de se pencher chaque fois qu’elle prenait la parole –c’est-à-dire presque tout le long du repas–, sa bouche parfois dangereusement près de son oreille, leurs épaules se frôlant à maintes reprises.


  Il avait porté autant d’attention à Missy qu’à un landau mis au rebut à l’arrivée du nouveau modèle. Il lui manquait cruellement et n’avait rien fait pour combler ce vide. En dehors des salutations de rigueur, il l’avait à peine regardée, et la seule fois où cela s’était produit, son air impassible avait filtré la moindre de ses émotions. Peut-être était-ce ridicule de s’acharner? Claire et Thomas avaient sans doute raison. Peut-être était-il temps de donner une réelle chance à l’un de ses prétendants. Elle devrait faire sa vie avec un autre s’il lui fallait renoncer à James.


  Missy avait toutes les peines du monde à se concentrer sur la présence de lord Crawley, qui ne lui cachait pas son admiration. Vêtu d’une veste mauve, d’un gilet brodé de soie verte, et d’une chemise ruchée couleur crème, cet homme était visiblement versé dans la mode. Mais il s’habillait d’une façon qui n’enlevait rien à son allure aristocratique et son élégance qui se combinaient parfaitement avec sa puissante carrure.


  Bien, de quoi parlait-il? Ah oui, son oreille affûtée pour les langues et son amour pour l’histoire. Missy lui adressa un sourire plus éclatant que jamais.


  —Voilà des domaines que j’affectionne également.


  Elle commença ainsi à chasser lord Rutherford de ses pensées.


  


  James se dit une dixième fois qu’il était sorti dans le but de prendre l’air. Avoir vu Missy s’échapper avec Crawley n’était certainement pas en cause. Il réprima une insidieuse irritation –ou peut-être était-ce autre chose, un sentiment plus violent, plus profond. Quoi que ce fût, il n’avait aucun droit de l’éprouver. C’était impossible. Puis il dut s’interroger sur les raisons pour lesquelles il avait pris congé de l’envahissante lady Willis, et se tenait à présent dans un coin sombre de la terrasse pour épier les faits et gestes du couple qui se promenait dans le jardin.


  À quoi diable Missy pensait-elle en laissant un dandy dépravé comme Crawley l’escorter? Il voyait à présent l’utilité des chaperons pour les jeunes filles. Même les plus avisées semblaient parfois manquer de bon sens.


  Il les observa discrètement tandis qu’ils marquaient une halte, et vit le visage anguleux de Crawley arborer un air lascif. Son estomac se retourna lorsque l’individu pencha la tête en avant pour solliciter un furtif baiser. Elle ne se déroba pas, ne hurla pas à l’outrage. Elle ne chercha pas à l’esquiver. James, indigné, en eut le souffle coupé un moment, et le nœud qui s’était formé dans ses entrailles se resserra. Si ses yeux ne le trompaient pas, il pouvait jurer qu’elle avait penché la tête pour accéder à la requête de Crawley.


  Il fut consumé de rage à l’état pur, mais avant de la laisser exploser, il tourna brusquement les talons et rentra en furie dans la maison.


  —Ah, Rutherford, vous voilà.


  Jamais la plantureuse veuve n’avait-elle été aussi mal-venue. L’humeur de James avait changé au cours de la soirée et désormais, la perspective des charmes exubérants de sa compagne lui paraissait aussi réjouissante qu’une aria pour les sourds.


  Il se força à lui sourire.


  —Je venais vous chercher. Je crois préférable que nous partions.


  Il regrettait à présent de lui avoir proposé de la raccompagner chez elle.


  Ces paroles réjouirent aussitôt la baronne, qui esquissa un sourire faussement effarouché.


  —Je vais demander que l’on m’apporte mon manteau.


  Pendant que James l’attendait, il vit Crawley entrer seul dans le salon, un sourire satisfait aux lèvres. Sans réfléchir plus avant à ce qu’il allait dire ou faire, James s’approcha de lui sans tarder.


  —Crawley.


  Ce dernier, affairé à se servir un petit verre de porto, releva la tête, l’air avenant, avant d’apercevoir son sinistre visage.


  —Rutherford, répondit-il circonspect.


  —On raconte en ville que vous vous êtes ruiné au jeu, dit James en prenant garde de rester discret.


  Il savait qu’il pouvait facilement intimider un homme, d’autant plus lorsqu’il s’y efforçait. Ce qui était précisément le cas ce soir-là.


  Il était heureux que le jeune lord n’ait pas eu la bouche pleine, car il se serait certainement étouffé, c’est du moins ce que James pensa lorsque Crawley fut pris d’une quinte de toux. Ce dernier reposa prestement son verre sur la petite table, craignant sans aucun doute d’en renverser le contenu sur le tapis oriental.


  Remis de ses émotions, il jeta un rapide coup d’œil autour de lui avant de décocher à son agresseur un regard indigné.


  —Bien que cela ne vous regarde en rien, apprenez que ma fortune est intacte.


  James savait qu’il mentait. Personne n’ignorait qu’entre l’alcoolisme de son père, les excès de sa mère, et sa propre tendance au jeu, il n’hériterait de rien, tout juste d’un titre. Cet individu était aux abois financièrement, James en était persuadé. En dépit du comportement de Missy envers lui –le fait qu’elle se montre réceptive à ses avances–, son amitié pour Armstrong et la profonde affection qu’il portait à la vicomtesse l’incitèrent à s’interposer.


  —Cela me regarde si vous jetez votre dévolu sur une certaine héritière.


  La gravité de sa voix laissait présager un redoutable adversaire.


  Crawley haussa les sourcils, surpris, puis il plissa les yeux d’un air entendu.


  —Eh bien, après quatre Saisons, vous intéresserait-elle subitement?


  L’espace d’un instant, James crut qu’il allait le frapper, incapable de se retenir. Puis le destin plaça la vicomtesse dans son champ de vision, lui rappelant chez qui il se trouvait.


  —Vous n’êtes pas digne de Miss Armstrong. Si vous la courtisez, ce sera à vos risques et périls.


  James ne pensait pas pouvoir se montrer plus clair.


  —Je crois que c’est à elle d’en juger, rétorqua sèchement Crawley, d’un air qui se voulait bravache.


  James émit un rire rocailleux.


  —Vous devez supposer à tort qu’on ne se bat plus en duel. C’est pourtant toujours pratiqué, mais très discrètement. Restez sur vos gardes, Armstrong est un tireur émérite, et je serais ravi de lui servir de témoin.


  Sur ce, il se retira.


  James retrouva lady Willis, puis rejoignit la vicomtesse et son fils pour les saluer avant de partir. Il ne vit aucun signe de Missy, et étant donné son humeur, d’une funeste noirceur, il savait que c’était pour le mieux.


  


  James escorta la baronne Willis, déçue, directement à sa porte sans la moindre excuse. La veuve lui avait promis une nuit de plaisir intense dans des draps trempés de sueur, mais il avait poliment –et fermement– décliné son invitation. Cette nouvelle ne la réjouit guère, si l’on en jugeait à la moue boudeuse et au regard contrarié qu’elle affichait. James n’en avait que faire. Après une brève révérence, il retourna à son fiacre.


  Le temps qu’il arrive à sa pension, son humeur était passée au noir obsidienne, l’image de ce lord embrassant Missy étant à jamais gravée dans son esprit. C’était sa quatrième Saison et il n’avait aucun droit de jalouser ses prétendants, mais bon sang, elle méritait bien mieux que Crawley et consorts.


  Après avoir congédié Smith pour le reste de la soirée, James s’installa dans la bibliothèque. Il avait plus besoin d’un verre que de sommeil. Par ailleurs, comment dormir, dans un tel état de rage et de désir mêlés? Il n’avait aucun droit d’être en colère, c’est donc contre lui qu’il était furieux. Et grands dieux, Missy était si belle dans sa robe turquoise, son décolleté révélant un alléchant aperçu de sa douce poitrine.


  Comme les choses auraient été différentes si Armstrong et lui n’avaient pas été si proches, et qu’elle n’ait pas été une innocente jeune fille en quête d’un mari. Il se versa un large whisky et en apprécia la brûlante descente jusqu’au fond de sa gorge.


  Il se laissa tomber dans un fauteuil à oreilles en cuir, puis sombra dans ses pensées. Interdites.


  Durant la réception, tous les hommes célibataires semblaient avoir jappé autour d’elle comme de véritables chiots. Il reposa brusquement son whisky sur la table adjacente dans un bruit sourd, faisant ainsi gicler quelques gouttes du liquide ambré. Il n’avait aucune envie de l’épouser, et ne pouvait la prendre pour maîtresse. Alors, pourquoi l’imaginer avec un autre le rendait-il si vulnérable et ineffablement nerveux? Il vida son verre aussi vite qu’une tasse de thé sucré.


  Il perdit la notion du temps à boire dans son fauteuil, plongé dans ses sombres réflexions. Des images de Missy l’assaillaient de toutes parts. Il prit conscience en regardant la carafe qu’il s’était beaucoup resservi, mais il constatait à regret qu’il restait désespérément sobre, furieux et en manque d’elle.


  Alors qu’il envisageait de se resservir, deux coups de heurtoir retentirent avec stridence dans la nuit feutrée. Il se mit péniblement debout et se dirigea vers l’entrée. Il n’allait certainement pas déranger Smith à cette heure-là. Qui pouvait bien lui rendre visite à près de minuit?


  Par précaution, il aurait dû vérifier l’identité de son visiteur par le judas avant d’ouvrir, mais il était encore perdu dans ses réflexions. Une main déterminée poussa la porte. James recula instinctivement, et vit une mèche de cheveux foncés sous une cape passer à côté de lui tel un courant d’air, avant qu’on referme prestement la porte. Il regarda, dans un silence stupéfait, la tête se découvrir.


  Il haussa les sourcils, surpris.


  —Lady Victoria?


  Même dissimulé sous sa sombre chevelure, le visage de la jeune fille se distinguait parfaitement: teint de porcelaine, yeux bleu foncé, et cet air inaccessible qui avait déçu plus d’un gentleman de la haute.


  —J’ai essayé de vous faire parvenir un message afin que nous nous retrouvions aujourd’hui, mais vous étiez injoignable, déclara-t-elle, le souffle court et saccadé.


  Déconcerté, James continua de la dévisager, essayant de trouver un sens à ce qui se déroulait.


  —Que faites-vous ici? Et voulez-vous bien me dire ce que vous avez sur la tête?


  Toujours agrippée aux revers de sa cape en guise de vague protection, lady Victoria l’observa attentivement, puis s’approcha pour renifler autour de lui, son nez délicat en l’air.


  —Vous avez bu. Êtes-vous ivre?


  —Non, rétorqua-t-il abruptement.


  Elle fit quelques pas en arrière.


  —Vous êtes venue seule?


  —Mon valet m’attend dans un fiacre non loin d’ici.


  Personne ne pouvait les voir ni les entendre, pourtant elle chuchotait comme si elle collectait des informations confidentielles pour la Couronne.


  Il la suivit avec hésitation tandis qu’elle s’engageait dans le couloir, jetant un œil dans l’obscurité des pièces devant lesquelles elle passait.


  —Que cherchez-vous?


  Pourquoi diable murmurait-il?


  —Où sont les domestiques? le questionna-t-elle en regardant par-dessus son épaule.


  —Au lit, et vous feriez bien de les imiter. Je présume que vous aurez l’obligeance, à un moment donné, de bien vouloir me dire ce qui justifie cette visite? À cette heure? Dans cet accoutrement?


  Lady Victoria passa outre à sa remarque et tendit le cou dans la bibliothèque pour en faire un examen minutieux. Visiblement rassurée, elle s’y engouffra en hâte. James n’avait d’autre choix que de la suivre. Elle prit place sur le canapé, lâchant brièvement sa cape de velours, le temps de retirer ses gants. Apercevant le verre vide, elle lui fit remarquer:


  —Ce n’est pas dans mes habitudes de me laisser aller, mais j’ai cruellement besoin d’un remontant, ce soir.


  N’était-elle pas soudain pleine de surprises… À sa requête, James changea de trajectoire pour se diriger vers la petite table. Il prit de quoi la servir et rejoignit les fauteuils. Lady Victoria accepta le verre qu’il lui tendait et le tint d’une main légèrement tremblante tandis qu’il le remplissait avec la carafe à moitié vide.


  —J’espère sincèrement que vous n’allez pas me laisser boire seule, dit-elle lorsqu’il se rassit.


  James n’en avait plus vraiment envie, mais il lui fit le plaisir de se resservir une bonne dose de whisky.


  —J’avais besoin de m’entretenir avec vous… ce soir, susurra-t-elle avec hésitation.


  Elle déboutonna sa cape en fronçant les sourcils.


  —Pour que vous fassiez ainsi irruption, je suppose que ce doit être urgent.


  Il l’observa par-dessus le bord de son verre avant de reprendre une gorgée. Lady Victoria ne répondit pas immédiatement, et se contenta de le regarder attentivement, comme en pleine méditation.


  Puis ce fut la déferlante, un torrent de larmes qui se déversa si subitement que James en resta figé d’étonnement, avant de poser sa boisson. De légers sanglots secouaient les frêles épaules de la jeune femme.


  S’extirpant de son fauteuil, James alla s’installer sur le canapé écossais à côté d’elle. Il lui tapota timidement le dos dans un geste qu’il espérait réconfortant.


  —Allons, allons. Ne pleurez pas. Vous allez vous rendre malade. Dites-moi juste ce qui ne va pas et je vous aiderai autant que je pourrai.


  Elle releva vers lui ses yeux bleus remplis de larmes et murmura:


  —Oh, mon Dieu, je ne suis plus très sûre de pouvoir vous en parler. Si cela venait à s’ébruiter… C’est si embarrassant.


  Un frisson la parcourut.


  Il l’attira vers lui, elle mit la tête au creux de son épaule, puis il posa son menton sur les cheveux châtains et soyeux qui lui chatouillaient le nez. Ceux de Missy étaient d’une couleur semblable, avec les mêmes nuances roux foncé et acajou. Mais ils étaient plus épais et plus agréables au toucher.


  —Nous ne pouvons vous faire prendre le risque de ruiner votre réputation en poursuivant cet entretien ici à cette heure sans raison. Racontez-moi tout et je vous promets que cela restera entre nous, lui dit-il d’un ton réconfortant.


  Elle pencha la tête en arrière pour le regarder. Il fut soudain accablé d’une curieuse torpeur. L’effort qu’il faisait pour garder les yeux ouverts était déjà une corvée en soi. Lady Victoria s’inclina de nouveau, sa poitrine face à celle de James. Instinctivement, il s’écarta, mais il put difficilement éviter le contact, car elle s’acharnait à se rapprocher, les yeux rivés sur la bouche du gentleman.


  —Êtes-vous comme tous les autres hommes de la haute société? Me trouvez-vous froide et frigide?


  Son souffle se fit court sur le dernier mot.


  James fut seulement capable de la contempler dans un silence hébété, la tête subitement lourde, l’esprit confus. Il vit, trop tard, les lèvres de la jeune femme rejoindre les siennes. Le baiser fut doucement déposé, tel un murmure. Il s’écarta, mais elle poursuivit, avec davantage d’empressement. Il ferma les yeux puis il l’imagina, enivré de réminiscences de lilas. Missy. Sa volonté s’étiola et son désir si longtemps refoulé réclama son dû.


  Il discerna lady Victoria dans un brouillard léthargique tandis qu’elle se débattait avec le bouton qui maintenait sa cape en place. Une partie du vêtement glissa autour d’elle sur le canapé, tandis que l’autre formait un tas bleu sur le tapis à motifs géométriques vert et or. Lui fut alors offert un spectacle qu’il n’aurait pas dû voir, car la jeune femme ne portait rien d’autre qu’une chemise de nuit en soie rose.


  Il ferma les yeux et la vit, plus vraie que nature, dans sa chambre d’amis: Missy et ses cheveux châtains. Missy et son joli regard. Il ouvrit la bouche, presque incapable de résister à présent. La langue experte de la jeune femme vint à la rencontre de la sienne. Il se sentit couler, lâchant lentement prise avec la réalité. Il s’avoua vaincu dans cette bataille qu’il avait vaillamment menée depuis le jour où elle avait découvert qu’elle était une femme, qu’il était un homme, et ce qui pouvait en découler.


  Il entrouvrit les yeux sur un océan bleu ardoise. Il s’empara de cette chair offerte, baissa les paupières et se laissa submerger.


  


  L’aube est une cruelle maîtresse. Elle génère lumière et mouvement lorsque obscurité et sérénité devraient régner. James se tourna en bougonnant, la tête dans un étau.


  Il porta la main à son front pour se protéger des premiers rayons de soleil qui filtraient déjà à travers les rideaux vert foncé de –il scruta rapidement la pièce– sa chambre.


  Sa chambre!


  Il se redressa d’un bond, repoussant en hâte les draps blancs. Il avait dormi en caleçon comme à l’accoutumée, mais quelque chose lui semblait sortir de l’ordinaire. Il se laissa retomber sur le lit. Les événements de la veille peinaient à refaire surface dans sa mémoire décousue.


  Il ne doutait pas qu’il avait bu plusieurs verres. L’impression cotonneuse qui tapissait sa bouche lui en donnait confirmation. Ah oui, la réception chez Missy. Puis elle était apparue à sa porte. Il se redressa de nouveau brusquement, les yeux écarquillés tandis qu’une profonde inquiétude le saisit. Non, ce n’était pas elle, mais Victoria Spencer affublée d’une perruque et en larmes. Consterné, il commença à reconstituer la soirée en rassemblant ses souvenirs fragmentés. Ils étaient dans la bibliothèque et la jeune femme s’était mise à pleurer et… bon sang, le baiser! Seigneur, elle l’avait embrassé –et il y avait consenti. Il en eut l’estomac retourné d’horreur.


  James jeta les draps et se leva lentement, ménageant sa tête douloureuse. Qui l’avait déshabillé et mis au lit? Pas lady Victoria, tout de même? Il scruta minutieusement sa chambre, n’y relevant aucun désordre inhabituel. Pas de vêtements éparpillés; rien de déplacé.


  —Randolph.


  Si quelqu’un savait le fin mot de l’histoire, ce serait son valet.


  Il appela donc celui-ci qui ne mit que quelques secondes à apparaître.


  —Milord? demanda le petit homme trapu au garde-à-vous.


  —Comment me suis-je couché hier soir?


  Il prit appui sur le cadre de son lit tandis qu’il se massait l’arête du nez dans l’espoir d’atténuer la douleur qui lui vrillait le crâne. La réponse fut si longue à venir qu’elle obligea James à lever la tête et ouvrir péniblement un œil. Randolph était planté, l’air perplexe, ce qui devenait parfaitement irritant.


  —Hum… Comme d’habitude, je suppose, milord.


  James se massa plus énergiquement. Eh bien, il semblait que le mystère était résolu.


  —Apportez-moi du café, je vous prie. Un plein pot. Et faites couler mon bain.


  Sur ces consignes, il se retourna, lui donnant ainsi congé.


  Pouvait-il s’agir de lady Victoria? L’idée était fort troublante –terrifiante, plutôt. Il émit un grommellement rauque, d’abord parce qu’il avait l’impression que sa tête avait été fendue en deux, mais surtout parce qu’il ne se rappelait pas s’il avait accompli la prouesse de compromettre son avenir en déflorant la fille d’un maudit marquis.


  Il glissa sur le bord du lit, voûté et accablé par la douleur et l’angoisse grandissante. Il ne pouvait en aucun cas avoir couché avec cette femme sans s’en souvenir. Surtout une vierge. Il se redressa et examina soigneusement les draps blancs. Pas de sang. Certainement était-ce bon signe?


  Il s’efforça quelques minutes de plus à faire resurgir les événements de la veille, mais sa mémoire resta résolument insondable. La seule façon de connaître la vérité serait sûrement d’aller la recueillir à sa source. Si embarrassant, voire humiliant que cela puisse être, il devrait aller trouver cette femme et découvrir s’il avait commis une erreur irréparable et scellé ainsi son destin.


  Chapitre 6


  D’ordinaire, la curiosité de ses sœurs n’importunait pas Missy. À dire vrai, en général, elle s’en réjouissait. Mais ce jour-là, elle aurait préféré rester enfermée dans ses appartements à laisser le temps égrener sa mélancolie.


  —Pourquoi êtes-vous encore couchée? s’étonna Emily, à la porte de sa chambre.


  Sarah, son portrait craché, se tenait à ses côtés telle une sœur d’armes. Remisant sa culpabilité, Missy leur décocha, par-dessus sa couverture vieux rose, un regard qu’elle espérait suffisamment noir pour qu’elles rebroussent chemin.


  Elles n’en tinrent pas compte, et entrèrent allégrement dans la pièce, leurs robes transformant son lit en un nuage de vichy rose et blanc, et de mousseline lavande.


  —Les bouquets ont commencé à arriver à la première heure ce matin. Le salon ressemblera bientôt à la boutique d’un fleuriste, la taquina Sarah, ses yeux verts pétillants de gaieté. Maman est aux anges.


  Elle le serait bien davantage lorsque Missy aurait finalement la bague au doigt et qu’une date de mariage serait griffonnée sur le calendrier. Mais celle-ci était soulagée que le sujet n’ait pas encore été abordé.


  Elle jeta un coup d’œil à sa cadette, s’efforça de sourire et de se réjouir du fait qu’après quelques années de célibat, sa popularité soit intacte. Malheureusement, le départ précipité de James avait réussi à entamer son moral et à ébranler une fois de plus sa détermination.


  —Je devrais me lever et descendre, déclara Missy sans même prendre la peine d’afficher le moindre enthousiasme.


  —Mais vous devez tout d’abord nous raconter la réception. Combien de gentlemen y ont assisté?


  Il aurait pu s’agir d’une meute de dépravés licencieux, seul leur nombre impressionnait Sarah. Dans son esprit juvénile, plus il y avait d’hommes présents à une soirée, plus elle était réussie.


  Missy se redressa.


  —C’est maman qui organisait, et tout le monde sait que c’est une maîtresse de cérémonie hors pair. Mais pour répondre à votre question, poursuivit-elle en grimaçant un sourire, il y en avait beaucoup.


  Emily se retourna pour se mettre sur le ventre et placer les mains sous le menton.


  —Vous ont-ils courtisée?


  Cette interrogation fit glousser Sarah.


  Grands dieux, elle espérait que sa sœur ne songeait pas à ce qu’elle-même, n’ayant pu y prendre part, avait raté.


  —Ce sont des hommes. Il est naturel qu’ils le fassent. Ne vous tracassez pas, Emmy, l’année prochaine, vous croulerez sous les demandes.


  Missy contempla sa beauté délicate. Ses deux sœurs auraient bientôt toute la gent masculine de Londres à leurs pieds.


  —Missy, je vous en prie, je ne suis pas contrariée d’avoir manqué cette Saison. Honnêtement, j’étais plutôt soulagée lorsque maman m’a annoncé qu’elle préférait attendre encore un an. La perspective d’être ainsi exposée…, commença-t-elle avant de marquer une pause en secouant la tête. Non, tout est pour le mieux, alors plus un mot sur le sujet.


  Missy soupira, soulagée par le ton rassurant d’Emily.


  —Vous a-t-on fait d’autres demandes?


  Sarah semblait désireuse de s’attarder sur cette question.


  Son aînée se remémora aussitôt le baiser dans le jardin.


  —Non, mais lord Crawley m’a embrassée, annonça-t-elle spontanément.


  Elle n’avait presque aucun secret pour ses sœurs –quelques-uns, tout de même.


  Emily se redressa d’un bond, le souffle coupé, et Sarah émit un petit cri en se plaquant une main sur la bouche.


  —Mais je croyais que vous étiez amoureuse de James?


  Sarah darda sur elle un regard désapprobateur.


  —Ce n’était qu’un petit baiser, se défendit Missy. Par ailleurs, James m’a à peine remarquée, avec cette… cette lady Willis qui ne le quittait pas d’un pouce.


  —Eh bien? demanda Emily en l’incitant à poursuivre.


  —Qui est lady Willis? intervint Sarah, clairement intriguée.


  —Eh bien, quoi? rétorqua Missy à Emily.


  Elle n’avait aucune envie d’évoquer les «amies» de James. À présent, elle regrettait d’avoir même mentionné ce nom.


  —Comment était-ce? Le baiser?


  Emily rejeta une tresse rebelle par-dessus son épaule tandis qu’elle se penchait en avant, les yeux brillants de curiosité.


  Missy répondit en haussant les épaules avec désinvolture:


  —Comme je vous le disais, c’était juste un baiser.


  Sans la chaleur ni la passion qu’elle avait pu connaître avec James. Mais elle n’allait certainement pas disserter sur le sujet en présence de Sarah. Elle ne voyait aucune raison non plus de dévoiler pourquoi elle n’avait pas giflé l’impertinent lord Crawley lorsqu’il avait pris de telles libertés. Sa mère ferait une attaque si toutes ses filles s’amusaient à comparer les baisers des différents hommes qui les courtisaient.


  —Mais qu’en est-il de James?


  La jeune femme décocha un regard acéré à sa cadette. Une fois qu’elle avait une idée en tête, Sarah s’acharnait comme un chien sur son os.


  Missy repoussa le couvre-lit et se leva prestement, évitant les yeux curieux qu’elle sentait posés sur elle.


  —J’ai longtemps cru que James et moi avions une certaine… relation, mais je n’en suis plus aussi sûre, à présent. Parfois, je pense même qu’il ne m’apprécie pas.


  Tandis qu’elle s’installait dans le fauteuil à brocart, Missy aperçut dans le miroir l’air incrédule que ses sœurs échangeaient. Elle prit sa brosse à manche argenté sur la coiffeuse, défit la natte qui pendait jusqu’au milieu de son dos, et commença à se démêler les cheveux.


  —Vraiment? s’étonna Sarah en bondissant du lit. Voilà la chose la plus ridicule que j’aie jamais entendue.


  En quelques secondes, Missy se retrouva entourée des deux jeunes filles.


  Emily s’adressa à elle dans le miroir.


  —J’ai du mal à croire que ce soit le cas.


  Missy reposa calmement la brosse, se tourna lentement et inclina la tête pour plonger son regard dans celui de sa sœur.


  —Et sur quoi vous fondez-vous?


  —Vous avez toujours eu sa préférence du plus loin que je me souvienne. Par ailleurs, je ne suis pas aveugle. Il vous contemple en permanence. Dès que vous le regardez, il détourne les yeux. J’ai lu suffisamment de romans pour savoir ce que cela signifie. Il est à n’en pas douter éperdument amoureux de vous.


  Ses yeux verts la défiaient de pouvoir dire le contraire.


  Missy souffla avec dépit, tandis que la lueur d’un réel espoir s’obstinait à poindre dans ses paroles.


  —Je l’ai à peine vu depuis mon entrée en société. Vous-même avez relevé à quel point il espaçait ses visites, désormais.


  Emily haussa ses fines épaules avec candeur.


  —Dans les romans, ce serait le signe que c’est un homme d’honneur. Il n’aurait pas la grossièreté de courtiser la sœur de son meilleur ami. Et je vois où il veut en venir. Thomas a toujours répété que James était trop cynique pour se marier. Par amour, du moins.


  Missy aurait apprécié que son frère évite de faire de telles remarques en sa présence. Malheureusement, les faits étaient là. Thomas n’accorderait jamais la main d’une des filles Armstrong à James.


  —Qu’est-ce qu’un libertin? demanda Sarah.


  Missy tourna brusquement la tête et vit sa cadette froncer les sourcils.


  —Voulez-vous bien me dire où vous avez entendu un mot pareil?


  —Je ne m’en souviens pas. Peut-être l’ai-je lu dans les journaux.


  Les journaux? Bon sang!


  —Mieux vaudrait que maman ne vous attrape pas en train de lire ces ramassis de ragots, la réprimanda Missy en frôlant Emily tandis qu’elle retournait vers le lit.


  —Que comptez-vous donc faire?


  Emily la suivait de près.


  —À quel propos?


  —De James?


  —Quelles solutions ai-je? Je ne puis décemment pas l’obliger à m’aimer. Il ne m’a par ailleurs donné aucune raison de penser que cela arriverait un jour.


  —Mais il ressent forcément quelque chose. Pour quel autre motif vous aurait-il entraînée avec lui dans l’étude durant le bal de maman? lâcha Sarah d’un air entendu.


  Missy se retourna si rapidement qu’elle faillit se prendre les pieds dans sa chemise de nuit en coton rose. Elle resta bouche bée.


  —Quoi? demanda-t-elle dans un murmure étranglé.


  Emily rejoignit la discussion, arborant le sourire du chat du Cheshire.


  —Nous vous avons vus y entrer tous les deux hier soir.


  —Pouvez-vous me dire ce que vous faisiez en bas à cette heure-là?


  Missy tenta d’employer un ton moralisateur qui prit l’allure d’un lamentable couinement.


  —Comment aurions-nous pu savoir ce qui se passait autrement? se défendit Sarah sans une once de culpabilité.


  Son aînée grommela doucement. Tout cela n’avait rien d’étonnant. Ses sœurs étaient coutumières de ce genre de bêtises.


  —Oh, ne soyez pas si sotte. Nous n’en avons parlé à personne. Et nous nous y tiendrons, ajouta Emily après avoir reçu un regard sévère de Missy.


  Celle-ci les dévisagea longuement.


  —Vous ne devrez jamais le dire à maman. Plus important encore, vous ne devrez pas en souffler un traître mot –et je suis sérieuse– à Thomas. Est-ce bien compris?


  Emily et Sarah le lui promirent d’un vigoureux hochement de tête.


  


  James se présenta à la résidence des Spencer ce matin-là, bien avant l’heure habituelle de visite. En dépit de l’air frais, des gouttes de sueur dégoulinaient le long de ses tempes jusqu’aux oreilles. Il les essuya du revers de sa main gantée. S’armant de courage, il fit retentir le heurtoir en cuivre figurant une tête de lion sur l’imposante porte en chêne.


  Après quelques secondes qui lui semblèrent durer une éternité, un homme grand, mince, anguleux et vêtu de noir lui ouvrit.


  —Puis-je vous aider? demanda-t-il.


  —Lord Rutherford pour lady Victoria.


  Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Il ferma puis desserra les poings pour évacuer la tension.


  Le majordome ouvrit grande la porte et fit pénétrer James dans une haute entrée à trois niveaux. La magnificence de cette maison la rendait comparable à celle de ses parents dans le Berkshire. Tout brillait, des sols marbrés, en passant par les cadres dorés des œuvres d’art, jusqu’au chandelier en bronze qui pendait d’un plafond vertigineux. Même les murs tapissés renvoyaient un éclat argenté iridescent. Il régnait une atmosphère pesante de nouveauté et d’excès.


  —Simmons, qui… Ah, lord Rutherford, quelle agréable surprise.


  La marquise se précipita vers lui en tendant ses mains potelées. Dieu, comme cette femme savait bondir sur ses proies. Un instant auparavant, il n’y avait encore que lui et le domestique, celui d’après, elle apparaissait et le happait dans un tourbillon de cachemire bleu marine.


  Son visage rond se fendit d’un large sourire lorsqu’elle alla lui saisir les mains.


  —Victoria sera enchantée de vous voir. S’il vous plaît, dit-elle en s’adressant à l’homme qu’elle appelait Simmons, informez ma fille qu’un visiteur l’attend dans le salon.


  Ainsi, tandis que le majordome s’exécutait, la marquise montra le chemin à James, ou plus précisément, elle le guida comme on mène un mouton à l’abattoir.


  —Je vous en prie, mettez-vous à l’aise, dit-elle en papillonnant autour de lui.


  Ses yeux brillaient d’une excitation juvénile. Elle le regardait, comme émerveillée de sa présence, et puisqu’il n’avait jamais rendu visite à sa fille auparavant, il imaginait aisément les raisons de son agitation. Il pouvait presque voir son petit esprit s’échauffer, planifier d’ores et déjà les fiançailles et le mariage. Les prénoms de ses petits-enfants seraient peut-être même choisis avant qu’il quitte les lieux. Il riva son regard sur les portes du salon en espérant que lady Victoria ne tarde pas à apparaître.


  —Souhaitez-vous une tasse de thé? proposa lady Cornwall en désignant le service sur un plateau.


  James déclina poliment et prit place sur le canapé damassé rouge et violet. Comme tout ce qui ornait la pièce, il paraissait flambant neuf.


  Sa migraine s’était réduite à un léger élancement derrière les yeux. Toutefois, il sentait qu’une soudaine rechute pourrait être facilement attribuée à la femme plutôt enveloppée qui lui souriait. Elle se versa une tasse de thé et s’assit en face de lui.


  Même un homme épris de lady Victoria réfléchirait à deux fois avant de prendre la marquise pour belle-mère jusqu’à ce que la mort les sépare. James pria pour que le destin ne se montre pas si cruel envers lui. Que diable faisait-elle?


  —Je disais justement à Victoria… (La marquise chercha ses mots, probablement pour n’oublier aucun détail de l’anecdote.) … je crois que ce n’était pas plus tard qu’hier –oui, voilà, hier–, je disais à Victoria que je ne pense pas avoir jamais…


  —Lady Victoria.


  James bondit sur ses pieds au moment où il la vit apparaître dans l’embrasure de la porte. Puis il jeta un coup d’œil à son hôtesse. Était-elle vexée qu’il l’ait ainsi interrompue? Il n’avait pas à s’en soucier; contre toute attente, le sourire de lady Cornwall s’élargit tandis qu’elle observait sa fille et son visiteur. Il pouvait presque entendre son esprit d’entremetteuse tourner à plein régime tels les rouages d’une presse d’imprimerie.


  Se tournant vers lady Victoria, James scruta son joli visage pour y lire –y lire quoi? De la gêne? Peut-être même du dépit? N’aurait-elle pas l’air au moins– il cherchait le terme adéquat –bouleversée? Oui, ne serait-elle pas au moins bouleversée de s’être compromise? Ne serait-ce pas une réaction naturelle chez une demoiselle encore chaste?


  —Lord Rutherford, en voilà une surprise.


  Elle lui tendit la main avec un sourire gracieux, bien qu’hésitant.


  —Vraiment?


  Il lui fit une révérence, sans pouvoir oublier la présence de la marquise à quelques pieds d’eux à peine, l’ouïe probablement aussi affûtée que celle d’un chien.


  —Souhaiteriez-vous m’accompagner pour une promenade au parc? Mon fiacre attend dehors.


  Lady Cornwall reposa sa tasse et se leva dans un mouvement étonnamment vif pour une femme de sa taille. Elle se précipita aux côtés de sa fille.


  —Bien sûr que Victoria en serait ravie. Dépêchez-vous de faire apporter votre manteau, ma chère.


  Elle lui fit signe de se presser, comme on se débarrasse d’un enfant récalcitrant. Cette femme avait la subtilité d’un bélier. Ainsi que l’élégance qui allait de pair.


  —Dois-je faire appeler Miss Fogerty? s’enquit lady Victoria, marquant une pause lorsqu’ils eurent tous trois quitté le salon pour se diriger vers l’entrée.


  Diable! La dernière chose dont James avait besoin était un maudit chaperon.


  —Allons, il est inutile qu’elle vous accompagne aujourd’hui. Il n’y a rien d’indécent à ce que lord Rutherford vous escorte seul au parc. Sincèrement, Victoria, je me demande parfois dans quel siècle vous pensez vivre.


  La jeune femme acquiesça avec l’impassibilité qui la caractérisait.


  Heureusement, il fallut moins d’une minute pour voir apparaître un domestique les bras chargés du châle, des gants et du bonnet de lady Victoria. Puis la marquise les congédia, agitant ses mains potelées comme le ferait un poulet sans tête avec ses ailes. Ils se retrouvèrent rapidement dans le véhicule, en route pour Hyde Park.


  James porta toute son attention sur sa compagne lorsqu’ils furent confortablement installés dans le luxueux fiacre garni de cuir et de velours. Elle paraissait curieusement calme, presque sereine, compte tenu des événements de la veille. Elle ne cherchait pas à éviter son regard et l’observait avec la même perplexité que lui.


  —Vous devez avoir un motif important pour me rendre visite chez moi. Cela ne vous était jamais arrivé auparavant.


  James écarquilla les yeux. Peut-être avait-il rêvé toute cette soirée.


  Il se pencha en avant, les bras sur les cuisses, réduisant ainsi la distance qui les séparait.


  —Pardonnez-moi, mais j’ai besoin que vous me rafraîchissiez la mémoire.


  Dans un premier temps, elle resta imperturbable, puis esquissa un sourire attristé.


  —Non, c’est à vous de bien vouloir m’excuser. La nuit dernière, j’étais, disons, bouleversée, et je n’avais pas les idées claires. Je n’aurais jamais dû me présenter à votre résidence.


  Elle parlait d’une voix douce et paraissait sincère.


  Il commençait enfin à se rapprocher du dénouement. Il se redressa et s’enfonça dans son siège, en partie détendu.


  —Eh bien, j’étais surpris, c’est le moins que l’on puisse dire. Maintenant, vous ne verrez aucun inconvénient à m’expliquer de quoi il était question hier soir? Je veux dire, pourquoi arriver chez moi sans chaperon à cette heure tardive?


  —Mon valet était présent, se défendit-elle en hâte, mais sans grande conviction.


  —Auriez-vous des soucis?


  Lady Victoria se tourna pour regarder par la fenêtre, ajustant son chapeau d’une main tremblante.


  —Il s’agit d’une affaire privée pour laquelle vous auriez pu, pensais-je, m’être d’un certain secours. Cela n’a plus d’importance à présent, déclara-t-elle en lui faisant face. Je m’en suis occupée à ma façon.


  —Qu’était-ce donc?


  —Comme je vous le disais, c’est inutile d’en parler désormais.


  —Seigneur, vous êtes venue chez moi en sous-vêtements! Vous me devez au moins une explication.


  Sa voix se fit plus rauque.


  Lady Victoria arbora une moue contrariée.


  —C’était une chemise de nuit.


  James leva les yeux au ciel.


  —Quelle différence cela fait-il? Sous-vêtements, chemise de nuit, peu importe, le fait est que ce ne sont pas là des tenues que les jeunes femmes portent en dehors de leur chambre.


  —Vous vous doutez bien que je ne pouvais pas réveiller ma bonne à cette heure-là pour m’aider à m’habiller, rétorqua-t-elle sèchement.


  Des sarcasmes? De la part de lady Victoria? Il était abasourdi. La nuit devenait le jour, le noir devenait blanc. Le monde tournait à l’envers.


  —Bon Dieu, allez-vous donc m’expliquer ce que signifie tout cela?


  Il n’avait pas pour habitude de jurer devant les dames –encore moins à leur encontre–, mais dans ce cas précis, son écart était compréhensible. Excusable, même.


  Elle eut soudain l’air coupable, semblant mesurer la raillerie mordante avec laquelle elle venait de s’exprimer. Les yeux baissés, elle pinça distraitement sa chemise lavande.


  —D’accord, c’était quelque chose de vraiment stupide. Que je devais me prouver. Je suppose que vous avez entendu ce que l’on raconte sur moi dans la haute société.


  James la dévisagea.


  —Êtes-vous en train de me dire que vous avez fait tout cela pour vous prouver que… que…


  —Vous n’avez pas besoin de conclure, je vois très bien ce que vous essayez de dire, et la réponse est «oui».


  Si le sujet n’avait pas été aussi grave, James se serait amusé de tout cela. Mais tenter ainsi de s’assurer qu’elle était désirable se révélait plutôt extrême. Elle aurait pu se faire embrasser par nombre d’hommes sans prendre de tels risques.


  —M’avez-vous aidé à me rendre dans ma chambre?


  Elle tourna brusquement la tête, visiblement décontenancée par sa question.


  Après une pause, elle répondit:


  —Puisque vous en aviez besoin, je vous ai simplement proposé une main pour vous guider et une épaule sur laquelle vous appuyer. Je ne me le serais jamais pardonné si j’avais découvert que vous aviez mortellement chuté dans l’escalier. Et je vous en prie, n’ayez pas l’air si affolé, c’est en tout bien tout honneur que je vous ai laissé vous écrouler sur votre lit.


  Il fut submergé par une vague de soulagement telle qu’il en eut le vertige. Il inspira profondément. Il avait laissé son innocence intacte. Il sauverait sa liberté de justesse.


  —Vous paraissez avoir échappé de peu à la guillotine, vous pourriez vous en abstenir, lui fit-elle remarquer.


  Elle ne semblait pas vexée, mais quelque chose d’indéfinissable dans sa voix emplit James d’une soudaine appréhension.


  —Mais qui m’a dévêtu?


  Il chercha la réponse dans son regard.


  Elle haussa légèrement les épaules.


  —Je puis vous assurer que cela n’était pas mon but initial. Vous serez heureux d’apprendre que je vous ai laissé à peine conscient sur votre lit –habillé des pieds à la tête, ajouta-t-elle furtivement. Peut-être vous êtes-vous déshabillé vous-même.


  Puisqu’il n’avait aucun souvenir au-delà de leur baiser, cette hypothèse était tout à fait envisageable. Cette partie de la soirée avait commencé dans la brume pour finir dans un trou noir. Il avait déjà entendu parler de ce genre de phénomène, mais il n’avait jamais été ivre jusqu’à perdre la mémoire.


  —Et le baiser…


  Elle leva la main, tandis qu’un fard empourprait ses joues d’ordinaire si pâles.


  —Je vous en prie, n’en parlons pas. C’est déjà suffisamment embarrassant.


  James constatait pour la première fois qu’elle était gênée, et consentit silencieusement à en rester là. Il était déjà soulagé que l’incident de la nuit précédente n’ait eu aucune conséquence.


  Après un court passage par Rotten Row, James ramena lady Victoria à sa résidence. Lorsqu’elle s’y fut engouffrée, il remonta dans son fiacre et ordonna au cocher de le déposer chez lui. Tandis que le véhicule roulait sur Dover Street, il observait au-dehors les femmes dans leurs robes de promenade, ombrelle à la main, qui entraient dans les magasins et en sortaient d’un pas énergique. Il aperçut des cheveux châtains sous un chapeau jaune. Il tourna la tête, s’efforçant de distinguer les traits de la jeune femme.


  Il sentit son cœur palpiter et ses sens s’éveiller l’espace d’un instant, et s’en voulut d’être si déçu en s’apercevant qu’il ne s’agissait pas d’elle.


  Missy.


  Elle était la véritable raison de ce qui s’était passé la veille avec lady Victoria. À travers ce brouillard éthylique, il avait fermé les yeux, et s’était figuré que c’était elle qu’il embrassait.


  Il se passa la main sur le visage avec lassitude, maudissant son malheureux désir pour elle. Il avait risqué de perdre la seule chose qu’il chérissait et plaçait au premier plan: son célibat. Il avait été à un cheveu de tout perdre et de se faire mettre la corde au cou par une femme qu’il ne voulait pas. Il était sincèrement reconnaissant envers elle. Eût-elle compté parmi ces chercheuses d’hommes sans scrupules, elle aurait pu facilement tourner l’incident à son avantage. Exiger le mariage. Un mot de tout cela à ses parents aurait pu sceller la perte de James.


  Tout cela parce que, avec le temps, Missy était devenue horriblement sensuelle.


  Chapitre 7


  La calèche fit halte devant chez Mme Batiste sur Bond Street. L’une après l’autre, les femmes Armstrong descendirent du fiacre noir métallisé, assistées par Stevens, leur valet.


  Après avoir lentement commencé la matinée, Missy avait passé la majeure partie de sa journée à rendre des visites avec sa mère. Elles étaient rentrées pour prendre une collation tard dans l’après-midi, et avaient récupéré les filles pour les emmener comme promis flâner dans les magasins.


  Même si cela faisait à présent quatre ans que son frère avait redressé leur fortune par le biais d’investissements avisés et d’une gestion financière exemplaire, faire les boutiques rimait encore avec décadence et opulence. Toutes ces années sans pouvoir suivre la mode, s’offrir les plus délicates matières ou les plus belles chaussures, avaient la vie dure dans l’esprit de Missy.


  Toutefois, elle espérait que cette sortie l’aiderait à chasser James de ses pensées –pour un temps du moins. À l’heure actuelle, son image la hantait jour et nuit. Elle ne se souvenait que trop vivement de l’intensité de ses caresses et de la fraîche odeur de bois de santal sur sa peau. Mais pour une semaine de ses baisers, elle aurait renoncé à une vie de desserts alléchants –glace à la fraise, pâte feuilletée, tout ce qu’elle préférait.


  Qu’il eût envie d’elle physiquement, il ne subsistait aucun doute sur le sujet. Mais elle voulait –elle attendait– plus que cela. Dans cette relation, elle n’accepterait rien de moins que le cœur de James, il lui appartiendrait pleinement.


  Ces dames entrèrent en masse dans la boutique et furent immédiatement accueillies par madame Batiste en personne, une femme grande et robuste, avec des cheveux d’un roux si artificiel que ses racines marron semblaient hurler au scandale. Elle tendit les bras pour les accueillir.


  —Bonjour, lady Armstrong, dit-elle d’une voix exagérément chantante.


  —Bonjour, madame Batiste, répondit la vicomtesse dans un sourire gracieux.


  Dans ce magasin, sa mère pourrait pratiquer son français, une langue qu’étudiait tout membre de l’aristocratie qui se respecte. Missy ignorait pourquoi, car elle voyait peu d’occasions de le parler dans la vie courante, sauf éventuellement en compagnie de ses pairs, désireux d’exercer eux aussi leur maigre savoir.


  La modiste salua Missy et ses sœurs, s’extasiant sur leur beauté qui n’avait fait qu’évoluer depuis la dernière fois qu’elle les avait vues, ce qui remontait à l’année précédente. Elle les fit rapidement entrer dans un salon d’essayage privé, où on les débarrassa de leurs châles, leurs chapeaux et leurs gants. Les jeunes filles furent déshabillées, uniquement vêtues de leurs sous-vêtements en coton, et mesurées. L’assistante de madame Batiste, une très jeune Anglaise, fut intarissable sur la taille minuscule de Missy qui ne faisait qu’un peu plus de dix-huit pouces sans corset.


  L’heure et demie qui suivit se passa à étudier des gravures de mode et à sélectionner des tissus pour les robes d’intérieur, d’extérieur et de soirée. On en confectionnerait de nombreuses en soie pyramide, mousseline imprimée, mousseline de soie, ainsi qu’une exquise robe du soir en nankin bordée de passementerie.


  Pour valider sa sélection, la vicomtesse approuvait d’un sourire ou rejetait le modèle en secouant brièvement la tête, les sourcils froncés. Cette partie fut vite effectuée, au terme de laquelle dix toilettes furent commandées: six pour Missy et deux chacune pour Emily et Sarah. Madame Batiste promit que trois des plus simples seraient prêtes sous deux jours, il faudrait en compter quatre pour les autres. Dès que la vicomtesse eut signé les bons, les femmes sortirent en file du magasin, accueillies par le soleil déclinant de la fin d’après-midi.


  —Nous nous arrêterons ensuite chez le chapelier puis le cordonnier, déclara sa mère tandis qu’elles s’engageaient sur le trottoir pavé.


  Elles passèrent quelques boutiques avant d’arriver à la devanture du chapelier.


  —Lady Armstrong.


  Elles se retournèrent toutes les quatre, et virent la silhouette replète de lady Cornwall s’approcher. Missy réprima une grimace.


  La marquise rayonnait littéralement, affublée d’une robe violette peu seyante garnie de quatre niveaux de volants. Une dame de sa distinction aurait dû savoir qu’à son âge, et avec sa taille, on cherchait plutôt la discrétion. Il aurait été également difficile de lui faire un compliment sur son chapeau. C’était l’accessoire le plus étrange que Missy eût jamais vu, orné de fleurs, de brindilles et d’une longue plume d’autruche. Et pour que l’horreur soit complète, il était bordé d’une sorte de dentelle rouge. De toutes les couleurs, il fallait que ce soit rouge. Comme si l’objet n’attirait pas déjà assez l’œil.


  Il était remarquable qu’avec une mère dépourvue du moindre goût vestimentaire, sa fille soit toujours aussi bien mise. Missy jeta un coup d’œil furtif autour d’elle et fut soulagée de ne voir aucun signe de lady Victoria.


  —Bonjour, lady Cornwall, lança chaleureusement la vicomtesse.


  —Comme vos filles sont devenues belles, gloussa la marquise.


  Elle arborait un large sourire et ses yeux débordaient d’un certain triomphe.


  —Bonjour, lady Cornwall, entonnèrent en chœur Missy, Emily et Sarah.


  —Il fallait que je voie ma modiste en toute hâte. J’ai besoin d’une robe pour la soirée de lady Harrison.


  Un sourire dont l’éclat concurrençait le soleil se dessina entre les deux lobes pendants de ses oreilles.


  D’une politesse à toute épreuve digne d’une dame, la vicomtesse lui sourit à son tour, feignant de s’intéresser à la conversation. Missy la connaissait trop bien.


  —Vraiment? Eh bien, j’ai hâte de vous voir la porter.


  Cette aptitude à mentir sans ciller attestait de ses nombreuses années passées en société.


  Leur groupe se déporta sur la gauche afin de laisser passer quelques dames et éviter que les ombrelles ne se prennent dans les chapeaux.


  —Comme vous l’avez certainement constaté, ma fille n’est pas là.


  Elle marqua une pause, ses yeux marron débordants d’impatience.


  Les bruits de Londres sur Bond Street –le claquement des sabots des chevaux, le cri aigu d’un jeune enfant– ne parvenaient pas à combler le silence qui s’ensuivit. Le temps s’éternisa et Missy s’aperçut que la marquise attendait que l’une d’elles s’enquière de l’absence de lady Victoria.


  Lorsqu’il fut évident que rien ne se produirait, la petite dame poursuivit en chuchotant avec fébrilité:


  —Lord Rutherford est passé tôt ce matin, et l’a emmenée se promener dans Hyde Park. La pauvre enfant en est revenue trop épuisée pour m’accompagner.


  À la fin de cette explication que personne n’avait sollicitée, elle parut au bord de l’explosion.


  Missy eut autant de mal à respirer que si elle avait été projetée violemment à terre. Elle baissa rapidement les yeux. Elle n’allait pas pleurer. Pas maintenant.


  —C’était sûrement très… fatigant pour elle, repartit sa mère.


  Mais le visage de lady Cornwall annonçait sans équivoque que la vicomtesse n’avait pas exprimé l’enthousiasme escompté. Le sourire de la marquise s’évanouit devant les mines plutôt sérieuses qui la dévisageaient.


  —Bon, il faut que j’y aille. Elle doit sûrement m’attendre.


  Sur ce, elle les salua froidement, et se mit en route dans le tourbillon de ses jupes qui ondulaient au rythme des courbes plus que généreuses de ses hanches.


  La vicomtesse se tourna vers Missy.


  —Cette femme ferait d’une mouche un éléphant, déplora-t-elle en secouant la tête, résignée.


  Missy ne répondit pas.


  Emily et Sarah se turent, l’observant d’un air hésitant et inquiet. Elle se raidit et détourna le regard. Elle n’avait pas besoin de leur pitié. Le mariage n’intéressait pas James, et lady Victoria n’exigerait rien de moins. Par ailleurs, elle ne lui portait aucune attention. Surtout pas avec cet air de «ne me touchez pas, monsieur» dans lequel elle se drapait en permanence.


  Elles pénétrèrent en silence chez le chapelier.


  Une demi-heure plus tard, elles étaient dehors. Stevens apparut, récupéra leurs emplettes auprès du commerçant, et les installa en hâte dans le coffre du fiacre. Pour Missy, l’euphorie de cette excursion s’était envolée dans un tourbillon de volants violets en cachemire. Le reste de l’après-midi s’annonçait aussi interminable qu’une traversée sur les eaux pestilentielles de la Tamise.


  Il restait toutefois la corvée de la halte chez le cordonnier. Tandis que ses sœurs et sa mère s’engageaient dans l’entrée étroite, Missy regarda distraitement le trottoir fourmillant. Elle aperçut lord Crawley qui sortait de chez un tailleur en vogue deux boutiques plus loin. Leurs regards se croisèrent durant ce court instant. Missy grimaça un sourire. Lord Crawley se détourna ouvertement.


  La perplexité de Missy vira à la colère. Cet idiot avait l’outrecuidance de l’embrasser la veille et de l’éviter le lendemain. Elle sentait la fureur bouillir en elle comme dans un chaudron. Quelle insolence!


  —Maman, je crois avoir laissé dans la voiture l’échantillon de tissu que j’avais apporté pour acheter les chaussures coordonnées. J’en ai pour une minute.


  La vicomtesse se retourna brièvement vers elle, acquiesça et suivit ses filles dans la boutique.


  Missy rattrapa lord Crawley à grandes enjambées avant qu’il disparaisse dans la foule.


  —Monsieur, il me semble que vous m’avez vue.


  Il s’arrêta et tourna brusquement la tête vers elle. Missy se planta à côté de lui. La rougeur qui embrasa son cou et marbra peu à peu son visage était la preuve de sa culpabilité. Sa pomme d’Adam s’agita nerveusement.


  —Eh bien, bonjour, Miss Armstrong. Non, je ne vous avais pas remarquée.


  Le sourire qu’il tenta d’esquisser n’était guère qu’un tic nerveux.


  Elle savait qu’il mentait, et par tous les saints, il en était conscient. La prenait-il pour une imbécile?


  —Vraiment?


  Elle haussa un sourcil et esquiva de justesse la pointe de l’ombrelle d’une matrone plutôt rondelette qui passa en la bousculant.


  Lord Crawley scruta les environs en plissant les yeux, inquiet.


  —Votre frère vous accompagne-t-il aujourd’hui?


  —Pourquoi Thomas serait-il… non, je ne…


  —Je sais à quel point il vous protège. Il est également réputé pour être un tireur émérite.


  Il émit un de ces rires contraints et embarrassés, de ceux qui ne dénotent aucun amusement.


  Missy secoua la tête, médusée. Avait-elle bien entendu?


  —Plaît-il? Je ne suis pas certaine de saisir votre allusion.


  Il se redressa de toute sa hauteur, le visage à présent exempt de toute trace de légèreté ou de jovialité.


  —Rutherford s’est montré très clair. Je ne suis pas un prétendant digne de vous à ses yeux.


  Missy fut incapable de répondre. Elle referma la bouche lorsqu’elle s’aperçut qu’elle était littéralement béante, et continua de le dévisager, les yeux écarquillés.


  Il releva la consternation de la jeune fille et lui confirma ses paroles d’un hochement de tête.


  —Je vous saurais donc gré de bien vouloir ne pas lui faire part de cette rencontre ni de notre entretien…


  —Lord Crawley, veuillez excuser le comportement de lord Rutherford. Il n’avait aucun droit de vous tenir de tels propos. Vous n’avez aucune raison de craindre mon frère, dit-elle, suffisamment remise de ses émotions pour parler.


  Il acquiesça de nouveau, plus lentement cette fois, mais l’incrédulité vint assombrir ses yeux marron.


  —Oui, bien, j’ai une affaire urgente à régler. Je vous souhaite donc une bonne journée.


  C’est sur ce finale fracassant qu’il cessa de la courtiser.


  Missy resta plantée devant la vitrine du chapelier bien après l’avoir perdu de vue dans la foule, essayant de trouver un sens à ce qu’elle venait d’entendre. James mettait ses prétendants en garde? Il restait catégoriquement réfractaire à une union avec Missy –du moins dès lors qu’il était question de mariage–, mais il avait menacé un pair dont les intentions étaient honorables? Que cela signifiait-il? Son cœur se fit soudain plus léger. Un plaisir indescriptible parcourut chaque parcelle de sa chair réchauffée. Elle frissonna et lâcha un léger soupir. À l’évidence, tout cela ne le laissait pas indifférent.


  Elle flâna jusqu’à la boutique du cordonnier et aperçut dans la vitrine sa mère et ses sœurs, toujours occupées à examiner les chaussures. Elle se donna une contenance avant de les rejoindre.


  Entourée de ses plus jeunes filles, la vicomtesse s’entretenait avec le gérant, Mr Raphael. Emily lança un regard interrogateur à Missy lorsqu’elle s’approcha. Celle-ci porta une main gantée à sa tempe, les sourcils froncés.


  Quand l’homme grisonnant disparut dans le fond, sa mère se tourna vers elle.


  —Missy, quelque chose ne va pas?


  —Je crains de sentir poindre une migraine.


  —Cela signifie-t-il que nous n’irons pas chez Epitaux?


  Sarah esquissait déjà une moue boudeuse. Epitaux était un restaurant pittoresque de Pall Mall qui proposait une nourriture aussi remarquable que le service. La vicomtesse leur avait promis qu’elles y dîneraient.


  —Non, il n’y a aucune raison de modifier vos projets pour moi, insista Missy. Je demanderai à Stevens de m’appeler une voiture pour me ramener à la maison.


  C’était là une des rares occasions où elle était reconnaissante à Sarah de se préoccuper plus de son appétit que de la maladie –certes feinte– de sa sœur.


  Comme si elle avait lu dans ses pensées, Emily adressa un regard désapprobateur à Sarah qui prit aussitôt un air dépité.


  —Nous espérons que vous vous sentirez vite mieux, déclara Emily.


  —Demandez à Mrs Henderson de vous préparer une tasse de thé bien chaud. Un peu de repos vous sera peut-être également bénéfique.


  L’inquiétude affichée de sa mère la remplit de culpabilité.


  —Oui, maman, je suis persuadée d’être rétablie dès demain matin, dit-elle.


  En sortant de chez le cordonnier, Missy tomba sur Stevens, avachi à côté du fiacre, contemplant la marée humaine qui vaquait à ses occupations. Il se redressa lorsqu’il la vit arriver.


  Ce jeune homme, qui ne devait pas dépasser les vingt ans, avait les cheveux bruns, et des taches de rousseur parsemaient l’arête de son nez et ses hautes pommettes. Il était également digne de confiance et savait tenir sa langue, contrairement à la bonne de lady Armstrong.


  —Stevens, j’aurais besoin que vous appeliez une voiture et que vous m’accompagniez à une visite.


  —Oui, Miss.


  Il acquiesça sans poser la moindre question.


  Avec la célérité qui faisait de lui un précieux employé, il héla un fiacre, et ils furent aussitôt en route vers Berkeley Street.


  Quinze minutes plus tard, Missy monta les marches de brique qui la menaient vers la porte en bois sombre de la demeure de James. Elle pria Stevens de retenir la voiture jusqu’à son retour. Quelle que soit l’heure.


  Un austère domestique d’un âge indéfinissable lui ouvrit. Elle fut immédiatement frappée par son crâne chauve et luisant. Elle savait qu’elle le dévisageait au-delà de ce que la politesse autorisait, mais elle n’avait jamais vu une tête sur laquelle pas un cheveu ne répondait présent.


  Il opina dudit chef avec la solennité de tout majordome digne de ce nom.


  —Puis-je vous aider?


  —Lord Rutherford est-il là? s’enquit-elle en agrippant son sac à main.


  Il n’ouvrit pas davantage la porte, et la regarda poliment sans pour autant se montrer accueillant.


  —Puis-je savoir qui le demande?


  Elle devait sembler bien effrontée de se présenter ainsi chez James, sans chaperon qui plus est. Cette pensée traversait-elle l’esprit du domestique pendant qu’il gardait l’entrée comme le faisait sans doute saint Pierre aux portes du paradis.


  —Pouvez-vous informer lord Rutherford que Miss Armstrong souhaite le voir?


  Il la laissa pénétrer, puis disparut dans le couloir.


  Lorsqu’elle était bien plus jeune, avec sa famille, elle avait rendu visite à James chez ses parents dans le Berkshire à deux reprises. Cependant, depuis qu’elle le connaissait, elle n’avait jamais mis les pieds dans sa résidence en ville.


  Patientant dans l’entrée, elle fut aussitôt séduite et légèrement surprise par la chaleur de ses teintes masculines et du raffinement de sa décoration. Des boiseries longeaient les murs couverts de papier de soie vert, sur lesquels étaient accrochés deux imposants paysages peints à l’huile. Des appliques en cuivre éclairaient le tout, et deux vases assortis ornés de feuillage étaient disposés de chaque côté du vestibule.


  Missy s’avança dans le couloir bleu pour regarder par les portes vitrées qui donnaient sur une pièce au milieu de laquelle trônaient une table rectangulaire et un chandelier ouvragé suspendu au plafond en dôme. Elle se rapprochait timidement pour mieux observer la salle à manger lorsque le majordome réapparut.


  Sursautant comme un enfant coupable surpris en plein méfait, elle s’éloigna des doubles portes.


  —Monsieur va vous recevoir, si vous voulez bien me suivre.


  Il la débarrassa de son chapeau, de ses gants et son châle, puis l’accompagna jusqu’à la bibliothèque.


  —Miss Armstrong, monsieur, annonça-t-il en restant sur le seuil, s’adressant au dos de son maître.


  Missy remarqua à peine le départ du serviteur. Elle ne voyait à présent que James. Il demeura à l’autre bout de la pièce en remuant un verre rempli d’un liquide clair.


  Elle observa le lin beige et froissé qui couvrait ses larges épaules, se resserrait sur sa taille mince, pour disparaître dans un élégant pantalon taupe foncé.


  Il tarda à prendre acte de sa présence et se retourna avec la langueur d’un aristocrate blasé. Le misérable! S’il voulait jouer au goujat, elle n’y voyait aucun inconvénient.


  En dépit de cet affront, les sens de Missy furent surtout mis en émoi par le spectacle d’un James plutôt négligé. Ses cheveux bruns et soyeux étaient légèrement ébouriffés et donnaient envie à la jeune fille d’y passer la main. Une barbe naissante assombrissait son visage, et ses yeux bleu pâle, profonds et pénétrants, étaient rivés sur elle.


  —Souhaitez-vous boire quelque chose, Miss Armstrong? lui proposa-t-il en levant son verre.


  En réponse à cette provocation, Missy se ressaisit et riposta.


  —N’est-il pas un peu tôt pour se l’autoriser?


  Il ne tint pas compte de sa remarque, se laissa tomber dans un fauteuil et lui fit vaguement signe de faire de même.


  Missy traversa la pièce, et opta pour un siège aussi droit et rigide que sa posture.


  —Je viens d’avoir une conversation des plus instructives avec lord Crawley. Visiblement, il craint à tort que Thomas ne soit disposé à lui faire du mal, voire le tuer, s’il s’entête à me courtiser. Pourquoi pensez-vous qu’il puisse imaginer pareille chose?


  James la regarda d’un air énigmatique durant ce qui sembla une éternité. Puis, sans un mot, il vida son verre avant d’aller au buffet pour se resservir. Missy sentit la colère monter.


  —Crawley est un joueur invétéré et s’il ne redresse pas rapidement ses finances, il se retrouvera sans un sou.


  Il parlait en lui tournant le dos, ce qui attisa le courroux de Missy. Alors qu’elle allait lui exprimer son mécontentement, il regagna son fauteuil.


  —Quant à lord Riley, qui tourne autour de vous comme un chien qui attend qu’on lui jette les restes, je vous conseille de l’éconduire. Il est encore dans les jupons maternels. À épouser un chiot non sevré, vous risqueriez de trouver sa mère dans le lit conjugal.


  Il feignit un frisson doublé d’une mine horrifiée, avant d’esquisser un rictus malveillant.


  Lady Riley, veuve depuis une dizaine d’années, était une des matrones les plus autoritaires de la haute, et dorlotait son fils de manière excessive et intéressée. Si Missy envisageait une union avec lui –ce qui n’était absolument pas le cas–, cette réalité serait à prendre en considération.


  —Mes fréquentations ne vous concernent en rien, et ce n’est pas de votre responsabilité de dissuader les hommes de me faire la cour. Je ne suis pas votre sœur.


  †Devait-on le lui rappeler en permanence?‡


  Son expression moqueuse se dissipa instantanément. Les yeux fiévreux, il la passa minutieusement en revue d’un air langoureux, depuis ses boucles châtaines attachées en arrière, jusqu’à l’ourlet de sa jupe vert mousse, en s’attardant indécemment à mi-chemin.


  Missy sentit une chaleur enivrante déferler dans le bas de son ventre, et ses seins pointer sous son fin corset en mousseline écrue. Il lui eût été impossible de voir la réaction physique qu’il provoquait sous toutes ces couches de tissus, mais elle réprima malgré tout une forte envie de baisser les yeux pour s’en assurer.


  —Croyez-moi, j’en suis bien conscient, dit-il d’une voix éraillée.


  Il fit glisser son regard sur sa poitrine.


  —Je vous prie donc de cesser.


  À présent, elle ignorait ce qu’elle lui demandait d’arrêter: éloigner d’elle de bons partis, ou poser sur elle un regard si brûlant qu’il aurait mis le feu à Londres? Car dans de tels moments, elle se sentait pousser des ailes.


  Il émit un rire rauque, sombre et dénué d’humour. Il l’examina une fois de plus avec concupiscence.


  —Il y a moins de trois mois, vous êtes entrée dans ma chambre, vous vous êtes jetée à mon cou comme une gamine amourachée et aujourd’hui, vous acceptez les avances d’un dandy. Décidément, souvent femme varie, décréta-t-il en levant son verre pour porter un toast.


  Elle eut la gorge serrée au ton méprisant qu’il employa. Il la défiait du regard, presque comme s’il avait, d’une certaine manière, voulu la briser, et cette attitude renforça Missy dans sa détermination.


  —Comme vous le disiez, ce ne sont –ou plutôt ce n’étaient– que les vestiges d’une toquade de jeune fille. Mais je me suis remise de tout cela –de vous.


  Le mensonge franchit sa bouche sans peine, et elle releva le menton pour ponctuer ses propos.


  —Vous avez clairement exprimé vos sentiments à mon égard, poursuivit-elle, et vous êtes pourtant résolu à me contrarier en écartant ceux qui me manifestent de l’intérêt. Je ne vous comprends pas. Si j’en savais moins sur la situation, je serais tentée de dire que vous êtes jaloux.


  —Jaloux? D’une femme? ricana James. Jamais de la vie.


  Il passa une main hésitante dans ses cheveux pour les ramener sur la nuque, s’efforçant vraisemblablement de se maîtriser.


  —Alors pourquoi, je vous prie, vous êtes-vous permis de menacer lord Crawley comme un vulgaire voyou?


  —Cela signifie-t-il que vous acceptez les avances d’hommes tels qu’Edward Crawley? demanda-t-il en crachant le nom du gentleman, les traits durcis par la colère. Je suppose que c’est le cas, puisque vous ne sembliez pas trouver désagréable de fricoter avec lui à la soirée de votre mère.


  Missy garda le silence quelques secondes. Puis elle reprit la parole d’un ton posé et assuré.


  —Vous nous avez donc vus.


  Ces mots parurent attiser la fureur de James.


  —Oui, je l’ai vu vous embrasser, et Dieu sait à quelles autres libertés vous avez consenti après mon départ.


  Avant même d’avoir le temps de réfléchir, elle le gifla avec une force surprenante. L’impact laissa sa paume brûlante.


  Abasourdi, il porta la main sur l’empreinte écarlate qu’elle venait de lui laisser sur la joue. Un tourbillon d’émotions la submergea: le choc, la mortification, la culpabilité. Mais la fureur l’emportait sur tout le reste. Elle était plantée devant lui, parcourue d’intenses tremblements.


  —Certainement davantage que je ne vous le permettrais jamais désormais, dit-elle, les poings serrés le long du corps.


  En une fraction de seconde, James lui attrapa les bras, l’attira violemment à lui et les fit tomber tous les deux sur le fauteuil, Missy atterrissant directement sur ses genoux.


  —Peut-être devrions-nous le vérifier, marmonna-t-il en baissant la tête.


  Il se mit à l’embrasser sauvagement, et Missy eut le réflexe de se débattre, refusant de se laisser ainsi assaillir sans autre choix. La langue inquisitrice de James trouva des lèvres résolument fermées. Il refréna aussitôt ses ardeurs, et lui mordilla les commissures en cherchant toujours à s’introduire avec insistance dans sa bouche. Elle émit un léger soupir et le laissa faire.


  James sentait le whisky et la passion, mais ce n’était pas suffisant. L’appétit de Missy était loin d’être comblé. Elle découvrit, alors que leurs langues s’entrelaçaient, le pouvoir d’un baiser. Il s’agita et lâcha un râle. Sa main puissante fit le tour de son buste délicat, tandis que l’autre s’emparait, à travers les couches satinées de ses jupes, de la courbe offerte de ses fesses pour la serrer davantage contre son érection. En l’espace d’un instant, elle se retrouva sous lui.


  Elle se mit à trembler et palpiter de toutes parts au contact de cette fougue virile qu’elle sentait contre elle. La douleur, intense et lancinante, la brûla jusqu’à la laisser pantelante. Elle serra la nuque de James, plaquant ainsi ses seins impatients contre son torse musclé.


  —Mon Dieu, aidez-moi, implora-t-il, haletant.


  Mais cette prière résonnait davantage comme une reddition après une lutte sans merci. Sa bouche chercha de nouveau celle de Missy, plus loin, plus passionnément.


  Fourbue de désir, Missy s’abandonna. Tandis que d’une main il caressait et massait son séant, la pressant en rythme contre son érection, il cherchait de l’autre son sein à travers la délicate mousseline, en pinçant avidement le téton qui pointait.


  Elle entendit psalmodier le prénom de son amant, inconsciente que ce chant sortait de sa propre bouche gonflée de passion, jusqu’à ce que celle de James quitte ses lèvres pour s’aventurer dans son cou. Il en pinça la peau laiteuse avec les dents, avant d’en soulager les morsures du bout de la langue.


  Missy fut désarmée par la puissance de cette envie qui la dévorait et lui faisait cambrer le dos, dans l’attente cruelle qu’il vienne assouvir cette ardeur qui montait doucement en elle. Les secousses de ses hanches déclenchèrent chez James un nouveau gémissement. Il ôta d’un doigt agile les petits boutons de sa robe, lui retira son corsage, défit les attaches à l’avant de son corset, puis fit glisser la chemise en coton de son buste.


  —Si doux, si parfaits, murmura-t-il, le visage crispé tandis qu’il dévorait des yeux ses seins roses, dont l’extrémité pointait d’excitation.


  Avec le plat du pouce, il fit le tour d’un mamelon, et de son téton aussi rond et rubescent qu’une baie. Elle sentit son souffle se couper et ses hanches onduler sans répit.


  —Aimez-vous cela, Missy?


  Il parlait d’une voix rauque et enjôleuse tandis qu’il continuait de lui donner du plaisir en jouant avec son index fuselé autour de l’aréole.


  —James, je vous en prie.


  Son prénom résonna dans un vain sanglot. Missy s’efforça d’ouvrir les yeux, uniquement consciente de cette douleur fulgurante qui s’intensifiait avec délices, cette ardeur qui animait l’intérieur de ses cuisses.


  —Vous voudriez que je vous donne du plaisir, n’est-ce pas?


  Il baissa la tête, et elle perçut son souffle chaud et moite courir sur elle avant qu’il prenne son téton dans la bouche. Il le lapa plusieurs fois avant de le sucer vigoureusement. Missy agrippa le creux de ses jambes, le sexe si contracté qu’elle se sentait au bord de l’explosion. Elle rejeta la tête en arrière sur le coussin, les bras autour de la nuque de James, passant les doigts dans ses cheveux humides et soyeux, le pressant, le retenant.


  


  Rien ne comptait plus à ce moment que la femme qu’il tenait dans ses bras. Il n’avait jamais fait l’expérience d’une telle perte de sang-froid, et cette pensée l’effrayait. Il savait qu’il pouvait la prendre à présent sans essuyer la moindre contestation. Dans ce but précis, il retira les mains de ses seins pour se débarrasser de l’insupportable entrave que constituait son pantalon. Puis il vit la scène comme d’autres auraient contemplé un tableau.


  Missy était allongée sous lui, suppliante, les yeux fermés, les seins encore luisants et empourprés par ses soins, la jupe retroussée jusqu’aux genoux tandis qu’il se trouvait entre ses jambes. Elle était encore innocente et il s’en était fallu de peu pour qu’il la prenne pour une simple serveuse d’auberge, sans se soucier de son bien-être, de sa virginité, ni des conséquences. Pas la moindre pensée pour Thomas, son meilleur ami. Grands dieux, Armstrong allait le tuer! Il était censé la dissuader, pas en faire sa chose. Il s’écarta d’elle dans un effort herculéen, y parvint de justesse, sous la vive protestation de sa verge. Puis il maudit tout ce que la terre et le ciel pouvaient porter.


  Missy eut vraisemblablement besoin de quelques secondes pour constater son absence. Elle ouvrit doucement les paupières, les pupilles si dilatées qu’elles engloutissaient ses iris bleu ardoise. Il était déjà debout lorsqu’elle s’aperçut de sa tenue négligée. Visiblement à bout de nerfs, elle rattacha son corset, remit sa chemise et sa robe puis, les mains tremblantes, s’échina à la boutonner. Sa figure s’empourpra violemment tandis qu’elle restait concentrée sur sa tâche.


  Regagnant le buffet à grandes enjambées, James se servit un autre verre d’eau distillée d’une main hésitante. Il aurait eu besoin d’un vrai remontant. Il était déconcerté par ce pouvoir qu’elle semblait avoir sur lui, cette faculté de neutraliser son sang-froid sans même s’y efforcer.


  Il vida son verre d’une traite. Il vit d’un coup d’œil par-dessus son épaule que Missy se débattait encore avec ses boutons de nacre. S’il n’avait craint de prendre un risque en se tenant à moins d’un pied d’elle, il lui aurait volontiers apporté son aide.


  —Vous n’auriez jamais dû venir, se contenta-t-il de lui dire.


  Elle ne releva même pas les yeux, les doigts fébriles de tant se hâter. Lorsqu’elle fut rhabillée, le visage toutefois encadré de quelques mèches de cheveux défaites, Missy récupéra son sac sur la petite table et se leva sagement de son siège. Le contraste avec l’exubérance dont elle avait fait montre quelques minutes plus tôt était saisissant.


  —Nous sommes d’accord sur ce point, répondit-elle, la voix légèrement enrouée. Mais au moins, je sais désormais à quoi m’en tenir avec vous.


  James ne put s’empêcher de hausser les sourcils.


  —C’est-à-dire? Un ou deux baisers, quelques moments passionnés et vous pensez tout savoir de moi? railla-t-il avec mépris. À quoi vous attendiez-vous en faisant irruption seule ici?


  Missy le regarda sans mot dire. Une lueur insondable anima son regard.


  —Il est vrai que le moindre joli minois provoquerait la même réaction chez vous. Peut-être devrais-je moi aussi, dans ce cas, tenter de découvrir si je réagis de même face à n’importe quel autre homme avenant.


  Il sentit la colère bouillir en lui. Il réduisit prestement la distance qui les séparait. Son doux parfum aurait rendu n’importe qui dépendant au sexe. Il recula d’un pas.


  —Si vous comptez vous adonner à ce genre de jeux avec ces messieurs de la haute, je préfère vous prévenir que contrairement à moi, ils prendront ce que vous leur offrirez.


  —J’en suis certaine.


  James prit une brusque inspiration.


  —Mon Dieu, vous n’avez donc aucune pudeur.


  Le regard qu’elle braqua sur lui était sans conteste dénué de toute honte.


  —Et pensez-vous que c’est parce qu’ils me désirent plus que vous? demanda-t-elle.


  Elle marqua une brève pause avant de poursuivre en hâte:


  —Pourquoi croyez-vous donc que je les attirerais alors que je vous laisse indifférent?


  —De quoi diable parlez-vous? s’étonna James, décontenancé.


  S’il existait une réponse valable à l’énigmatique question de Missy, il était plus qu’impatient de l’entendre.


  —Je vous laisse le temps d’y réfléchir.


  Elle le gratifia ensuite d’un étrange hochement de tête satisfait avant de se retirer sans bruit.


  


  De retour chez elle, Missy resta dans sa chambre en attendant que sa mère et ses sœurs arrivent. Elle était allongée sur son lit, les lèvres encore brûlantes des baisers ardents de James. Des souvenirs de ce qui avait eu lieu dans la bibliothèque, sur le fauteuil, sur ses genoux, déclenchèrent une émotion intense et douloureuse qui déferla en elle tel un raz-de-marée, et fit plisser ses tétons d’excitation.


  La seule pensée de ses longs doigts et de sa bouche sensuelle sur ses seins raviva la fièvre entre ses cuisses. James avait raison. Elle était vraiment sans pudeur, mais c’était à lui que la faute incombait. Il l’avait initiée à la passion, et elle semblait en avoir conservé un appétit insatiable. Mais elle n’avait faim que de lui. Et sa réaction vis-à-vis d’elle avait révélé à Missy qu’il était loin d’être insensible. Son refus devant ce qu’elle n’avait pu s’empêcher de lui offrir lui dévoilait que ses sentiments dépassaient forcément le simple désir. C’était l’unique raison recevable pour qu’il renonce à quelque chose qu’il désirait sans conteste. À présent, tout ce que Missy avait à faire était de découvrir la façon de mettre à profit ce fait nouveau… jusqu’à ce que James rende les armes.


  Chapitre 8


  James scruta l’intérieur faiblement éclairé du White’s, dont l’air épais et brumeux était chargé de voix rauques et de l’odeur âcre de la fumée de cigare. Tout le gratin du Parlement occupait le moindre recoin de ce club prestigieux. Une sortie anticipée après une journée de débats ne renvoyait pas les membres dans le giron réconfortant de leur foyer; pas lorsqu’il restait de l’argent à parier, et quelques heures supplémentaires à parler politique, chevaux et femmes. Le visage de sa mère, beau, mais empreint d’amertume, lui vint à l’esprit. Il pouvait difficilement blâmer les hommes si leurs épouses se révélaient pareillement disposées.


  Isolé dans un angle au fond de la pièce principale, James était assis avec nonchalance, un verre dans une main. De l’autre, il tambourinait nerveusement sur la table de bois poli tandis qu’il finissait son cognac. Une heure s’était déjà écoulée et dix interminables minutes la suivirent avant qu’il aperçoive Armstrong qui se frayait un chemin en hâte à travers la foule pour le rejoindre.


  Son ami s’assit en face de lui et héla aussitôt un serveur vêtu de noir qui passait. Il commanda un verre du meilleur rhum de l’établissement, sa boisson favorite, avant de s’installer dans le fauteuil.


  —Vous avez une mine terrible, lança Armstrong dans un sourire, retirant ses gants pour les lâcher sur la table.


  James lui décocha un regard noir.


  —Est-ce surprenant, alors que vous me faites attendre depuis plus d’une heure?


  Certes, il ne pouvait admettre que sa mauvaise humeur concernait plus Missy que le retard de son ami. Cette maudite gamine était parvenue à assiéger toutes ses pensées depuis cet incident chez lui deux semaines plus tôt.


  Il s’était convaincu que ses trois mois d’abstinence involontaire étaient son réel problème. Tout ce temps passé sans maîtresse expliquait pourquoi il s’était retrouvé aussi vulnérable face à l’innocente sensualité de Missy.


  —Mon devoir de frère m’a retenu, vous ne savez pas ce que c’est, le taquina-t-il.


  Cette blague, selon laquelle la responsabilité de James vis-à-vis de son frère de douze ans son cadet était incomparable à celle du jeune vicomte envers ses trois sœurs, était devenue récurrente entre eux.


  —Je n’irais pas jusqu’à dire que je suis fils unique, répondit sèchement James.


  —Non, pas au sens littéral, même si Christopher et vous avez essentiellement été élevés en tant que tels.


  Le serveur réapparut et posa soigneusement sa boisson sur la table, interrompant brièvement leur conversation. Armstrong lui laissa un pourboire d’un shilling sur le plateau. Sa générosité fut remerciée par un sourire reconnaissant et un salut poli.


  James attendit que l’employé s’éloigne vers la table d’à côté pour déclarer:


  —Quoi qu’il en soit, l’affection que j’ai pour lui ne se mesure pas à cette aune.


  Quiconque le connaissait ne pouvait nier l’amour que James portait à son frère. Il aurait presque tout fait pour ce garnement, qui, le sachant, en avait parfois profité de façon abusive.


  —Bien sûr que non, mais c’est différent de n’avoir que des sœurs –jolies qui plus est. Si seulement Missy pouvait se décider à accepter les avances de Granville, j’aurais au moins la paix jusqu’à l’année prochaine.


  Il arborait une expression amusée et grave à la fois.


  —Je suppose que c’est ce qui m’attend avec mes propres filles si j’en ai un jour –si je me marie, bien entendu, ajouta-t-il.


  Il sirota son rhum d’un air mélancolique.


  —Quels sont ces devoirs familiaux qui vous ont retenu? l’interrogea James avec une nonchalance appuyée. Ne me dites pas que vous avez encore été chargé de repousser la horde de prétendants qui se bouscule dans le salon de votre mère?


  Armstrong émit un petit rire.


  —Étant donné que c’est la quatrième Saison de Missy, je suis déjà soulagé qu’elle ait encore des perspectives de mariage. Et ma mère n’a pas changé. Elle exige toujours un rapport détaillé sur chaque gentleman qui entreprendrait de courtiser ma chère sœur. Mon Dieu, la liste était longue comme mon bras.


  Belle comme elle était, cela n’avait rien de surprenant, mais, Seigneur, ce que ces mots l’irritaient. Trois baisers fougueux, et il se retrouvait en chute libre.


  Il avait évité tout cela des années durant: les prétendants, la jeune femme elle-même. Mais c’était terminé. Il ne fuirait plus. Cette Saison, il assisterait au défilé d’hommes, des concurrents pour la plupart, qui avaient en tête d’épouser Missy. L’idée le frappa comme un coup de poing dans la poitrine.


  —Dites-moi donc qui s’estime digne de devenir votre beau-frère?


  Il ne put s’empêcher de poser la question et maudit ce besoin qu’il avait de savoir. Il détestait le fait même de ne pas y être indifférent.


  —Riley, Malborough, Essex, et –comme vous le savez– Granville, pour n’en nommer que quelques-uns, répondit Armstrong.


  —Bon sang, j’ai du mal à croire que vous laisseriez Malborough ou Essex l’approcher de moins de dix pieds. Rien que des cadets en quête d’héritières. La plupart des encadrements de porte ne survivent pas au tour de taille de Malborough. Essex a les oreilles d’un éléphant. Vous ne souhaiteriez quand même pas des neveux ou nièces qui puissent leur ressembler? Missy ne pourrait jamais trouver le bonheur avec eux. Quant à Riley, enfin? Ce type a la personnalité d’une méduse. Sa mère le mène encore à la baguette. Cette mégère rendrait la vie impossible à Missy.


  Armstrong écarta sa chaise de la table, posa négligemment le pied sur son genou, et le regarda en esquissant un sourire narquois.


  —Qu’en est-il de Granville? Vous brûlez sûrement de m’expliquer pourquoi il ne conviendrait pas non plus à Missy.


  Il semblait qu’Armstrong était intrigué par le comportement de son ami qui révélait une préoccupation dépassant l’amitié. Mais James n’avait pas l’intention de faire le moindre commentaire sur les qualités du comte. Il était probablement le meilleur parti imaginable pour Missy. Si l’on occultait le fait qu’elle n’avait que faire de Granville. C’était James qu’elle voulait.


  —Je suis surpris que vous puissiez plaisanter sur un sujet aussi sérieux. Proche comme vous l’êtes de votre famille, je m’attendais à ce que vous vous montriez plus regardant vis-à-vis des prétendants de votre sœur.


  Il n’avait pas voulu porter de jugement, mais bon sang, la désinvolture d’Armstrong l’avait rendu fou.


  Le vicomte ne tarda pas à répliquer, d’un ton empreint de menace:


  —Ne remettez jamais en doute mon dévouement pour mes sœurs et leur bien-être. Si j’écartais tous les hommes en me fondant sur des critères aussi restrictifs que les vôtres, il n’en subsisterait aucun. Chaque année, vous parvenez à prendre en défaut tous ceux qui osent s’approcher d’elle. Seigneur, à ce rythme-là, il ne restera guère le choix qu’entre le célibat endurci ou consentir au mariage avec vous comme elle l’espère tant.


  James sursauta et écarquilla les yeux. Les mots se bousculèrent avant même qu’il ait le temps d’arrêter leur course.


  —Grands dieux, suis-je donc une si détestable perspective pour que vous préfériez la voir finir seule?


  Diable! Il n’avait aucune envie de fréquenter ni d’épouser Missy. L’orgueil à l’état pur avait vicié son bon sens.


  Quelques secondes s’écoulèrent pendant lesquelles Armstrong le jaugea en silence.


  —Cela signifie-t-il que vous envisagez de la courtiser?


  Il reprit une gorgée de rhum sans jamais quitter James des yeux.


  Ce dernier feignit un rire.


  —Certainement pas. Il m’est juste désagréable d’être considéré comme la pire chose qu’il puisse arriver dans la vie d’une jeune femme de qualité. Je suis sûr de faire un jour un bon époux et un père dévoué.


  —C’est possible, si la dame en question ne voit aucun inconvénient à vous partager avec la moitié des Londoniennes. Missy mérite mieux que vous, et vous le savez. Dans tous les cas, vous laissez la très haute opinion que vous avez de vos charmes influer sur votre jugement. Vous n’êtes pas plus intéressé par ma sœur que par le mariage, surtout à ce stade de votre vie.


  Devant l’assurance de son ami, James porta son verre à sa bouche, priant pour que le rouge qui lui montait aux joues ne trahisse pas sa culpabilité.


  —Oui, tout cela est vrai, mais je parle du jour où je serai prêt à me ranger.


  —Comme je le disais, peut-être pour un type spécifique d’épouse, répondit Armstrong, avec l’allusion sans ambiguïté au fait que Missy n’entrait pas dans cette catégorie.


  Puis son attention vagabonda au-dessus de l’épaule droite de James, et c’est à ce moment que celui-ci sentit une présence derrière lui. Lord Clive Essex s’approcha avant qu’il ait à se tordre le cou pour l’identifier. James voyait que son ami réprimait un sourire ironique en le saluant.


  —Essex, cela faisait longtemps que l’on ne s’était vus. Pas moins de vingt-quatre heures, n’est-ce pas?


  Le ton ironique fit rougir le petit homme mince, dont le nez pointu parut plus proéminent sous la faible lueur des lampes à gaz.


  —Votre charmante sœur ne saurait donner envie qu’on s’éloigne d’elle, répondit-il galamment.


  Dévisageant l’individu, James ravala une réplique acerbe. Avec son teint blafard et ses yeux globuleux –et ces oreilles!–, on pouvait difficilement considérer le baron comme un beau parti.


  —Rutherford.


  Il accompagna son salut d’un bref hochement de tête à son adresse.


  —Essex, murmura James.


  Armstrong joua son rôle de jeune lord privilégié jusqu’au bout, enfoncé dans son siège, les mains croisées sur la poitrine, les jambes allongées.


  —Eh bien, je constate que vous avez le courage de présenter votre candidature.


  Essex avala nerveusement sa salive en tentant de maintenir un sourire engageant.


  —Je ne crois pas qu’il soit question de bravoure. Miss Armstrong est une récompense à part entière.


  —Et il ne fait aucun doute qu’elle vaut de l’or à vos yeux, répliqua James d’un ton agressif, sans équivoque ni détour.


  Visiblement surpris par cette attaque, Essex bredouilla quelques secondes avant de recouvrer sa voix. Il se tourna vers James.


  —Que voulez-vous insinuer, au juste, Rutherford?


  James riva sur lui un regard méprisant.


  —Cela n’avait rien d’une insinuation.


  Cet homme n’était qu’un veule opportuniste.


  Le baron parut si raide que James était certain de pouvoir le casser en deux s’il l’envoyait à terre d’un coup de poing.


  —Vous dépassez les bornes, répondit Essex.


  Il s’efforça de faire preuve d’un certain dédain, mais échoua misérablement, contraint de se passer la main sur le visage pour empêcher une goutte de sueur de franchir sa calvitie précoce.


  Armstrong semblait satisfait d’assister, confortablement assis, les sourcils relevés, à ce vif échange en tant qu’observateur silencieux.


  —Quant à vous, Essex, vous n’avez aucune chance. Je vous conseille fortement de dénicher une autre héritière à pourchasser.


  La plupart des hommes savaient qu’ils étaient voués à perdre s’ils cherchaient des ennuis à James –même si ses intimes n’avaient pas ce genre de craintes. Affichant une expression raisonnablement offensée, Essex salua Armstrong dans un murmure et prit rapidement congé.


  James le regarda sortir du club. Puis il se tourna vers son ami qui le scrutait d’un air insondable.


  —Quoi, bon sang? cracha-t-il après avoir trop longtemps enduré le regard vert et pénétrant de Thomas.


  —Vous feriez mieux de postuler auprès d’elle pour l’emploi de protecteur, plutôt que celui de prétendant.


  —Ne soyez pas idiot, riposta-t-il sèchement.


  Armstrong rejeta la tête en arrière et rit à gorge déployée.


  —Mon Dieu, vous devenez susceptible. Vous commencez à perdre votre sens de l’humour si vous ne supportez même plus la moindre taquinerie.


  «Taquinerie»? Il ne trouvait vraiment rien d’amusant dans cette situation avec Missy.


  Une seconde ombre traversa leur table, et une fois encore, James n’était pas du bon côté pour identifier le nouvel intrus.


  —Clifton! appela Armstrong, car il semblait que l’homme en question n’ait pas l’intention de s’arrêter.


  James se retourna et vit sir George Clifton interrompre sa course. Son visage n’avait rien de particulièrement affable, mais son hésitation céda à la bienséance. Il se tourna vers le jeune lord.


  —Armstrong, lui lança-t-il avant que son regard dérive vers James. Rutherford, murmura-t-il à ce dernier en le saluant furtivement.


  —J’ai raconté à qui veut l’entendre que vous aviez fait sensation au Parlement.


  Le vicomte fit un geste vers le siège vacant à sa gauche.


  Clifton esquissa un sourire crispé en refusant d’un signe de tête.


  —Comme vous le savez, j’essaie simplement de changer les choses pour la classe ouvrière de la ville. Malheureusement, messieurs, je dois vous quitter. Une affaire urgente m’oblige à rentrer chez moi. Bonne soirée.


  Il adressa un bref salut à Armstrong avant de s’éloigner.


  James se faisait-il des idées, ou cet homme venait-il de l’humilier? Ce n’était pas la première fois que la présence de Clifton provoquait chez lui un léger malaise. Et ce n’était pas normal, puisqu’ils étaient allés à Cambridge tous ensemble. Même si Thomas avait noué des liens plus étroits avec lui, lui-même l’avait également fréquenté, de façon toutefois moins régulière. Mais manifestement, des soucis –peut-être d’ordre privé– le préoccupaient.


  Il s’aperçut que son ami en était arrivé à la même conclusion lorsqu’il fit remarquer:


  —Je l’ai connu en meilleure forme.


  Passant le doigt sur le bord de son verre vide, James acquiesça.


  —Je m’estime plutôt doué pour décrypter les autres, et je parierais que c’est une femme qui le tourmente, poursuivit le vicomte.


  L’ironie de son affirmation n’échappa pas à James.


  —Oh, avant que j’oublie, reprit Armstrong, mère souhaite que vous veniez souper la semaine prochaine.


  Une invitation de la vicomtesse équivalait à une convocation royale.


  —Et ne vous figurez pas que votre absence soit passée inaperçue ces derniers jours. Pendant dix minutes, j’ai dû écouter lady Melvin se plaindre du fait que vous n’assistiez jamais à ses soirées.


  —Un célibataire de moins pour ses deux filles qu’elle cherche désespérément à caser, maugréa James. Oui, je comprends qu’elle se soit affolée.


  —Et puisque votre absence a coïncidé avec celle de lady Victoria, les commérages sont allés bon train. Il paraîtrait qu’on vous a vus vous promener ensemble dans Hyde Park. Puis quelques jours plus tard, d’aucuns ont souligné le fait que vous n’assistiez ni l’un ni l’autre à la fête de lady Melvin. La comtesse a claironné que vous aviez pourtant tous deux accepté son invitation.


  Le sourire railleur qui traversait le beau visage d’Armstrong trahissait le malin plaisir qu’il prenait à relayer cette information.


  —Laissez-les dire, dit James en évitant son regard.


  Armstrong haussa un sourcil et inclina la tête.


  —Devrais-je accorder le moindre crédit à ces ragots?


  —Ne soyez pas idiot, grommela-t-il brusquement.


  —Oui, je doute que même vous puissiez faire fondre la vierge de glace. Mais si je ne vous connaissais pas mieux, je pourrais penser que vous souffrez d’un malaise identique à celui de Clifton. Vous êtes impitoyablement caustique ces temps-ci, et vous avez le comportement d’un homme malheureux.


  Il ne fallut que quelques secondes à James pour voir que quelle que soit sa réponse, l’imagination de son ami s’enflammerait. Il eut donc la réaction la plus avisée: il changea de sujet.


  —Est-ce que Cartwright est également attendu chez vous?


  Les dîners de lady Armstrong ne rassemblaient en général que sa famille et quelques intimes, il espérait donc pouvoir compter sur du renfort –au moins une personne.


  —Cartwright a été rappelé expressément dans le Yorkshire par son cher papa, répondit le vicomte.


  James leva brusquement les sourcils.


  —Cela fait bien longtemps que le duc n’a que faire de lui.


  En effet, le duc de Hastings n’avait toujours manifesté que peu d’intérêt pour son puîné. Même si leur ami parlait rarement de lui, James savait que père et fils n’avaient plus de contact depuis des années.


  Armstrong haussa les épaules.


  —Je suppose qu’il sera de retour dans les semaines qui viennent. Il a une nouvelle maîtresse. Je suis persuadé qu’il sera là pour le Derby. L’important étant que vous soyez présent. Je préviendrai ma mère que vous venez accompagné. Et pour le bien de Missy, plus votre escorte sera époustouflante, mieux ce sera.


  —Je ne tiens vraiment pas à la voir souffrir, grommela James.


  Seigneur, il était déjà assez difficile, alors que la culpabilité rongeait sa conscience, de soutenir le regard de son compagnon. Tout cela semblait par ailleurs si froid et si calculé; Armstrong l’avait simplement chargé de briser le cœur de Missy.


  —Ne trouvez-vous pas plus cruel de l’imaginer dans dix ans, isolée dans la campagne du Devon, sans avoir fondé de foyer? Croyez-moi, Rutherford, c’est mon affection pour elle qui dicte mes agissements.


  James retomba dans le silence. Il était drôle de constater à quel point quelque chose fait par amour pouvait ainsi le torturer.


  


  C’est juste un petit dîner de famille, se répéta Missy pour la dixième fois. Depuis que Beatrice s’était retirée quelques minutes plus tôt, elle n’avait cessé de vérifier ses cheveux et sa robe.


  Emily et Sarah passèrent la tête par la porte de sa chambre sans prendre la peine de frapper –comme elles en avaient l’habitude– puis y entrèrent avec la vivacité de deux jeunes impertinentes.


  —Ma tenue n’est-elle pas absolument divine?


  Sarah fit deux tours sur elle-même, se perchant sur la pointe des pieds avec l’agilité d’une ballerine. Sa robe, une délicate création de soie et de satin rose, était effectivement ravissante avec son décolleté carré et pas moins de quatre volants pour garnir sa fine jupe. Emily, quant à elle, ne se lassait pas de passer les doigts sur les perles qui ourlaient sa toilette couleur crème.


  —Vous êtes magnifiques toutes les deux.


  C’était la stricte vérité. Leurs cheveux blonds étaient relevés en arrière, et de longues anglaises effleuraient leurs épaules. Sa plus jeune sœur était apprêtée avec plus de sophistication que la vicomtesse ne l’autorisait habituellement. Un élan de générosité avait dû l’emporter ce soir-là.


  Mais Missy allait bientôt découvrir la véritable raison de leur irruption. Sarah souleva ses jupons, et exhiba, en les agitant, son pied droit, puis le gauche.


  —Mes chaussures ne sont-elles pas également divines?


  La dernière semaine, «divin» avait été le mot en vogue, et Sarah l’avait employé ad nauseam. Si elle mangeait un bon gâteau, il était divin; un sac à main dans une vitrine était divin. Tout ce qui lui plaisait était divin, ce qui rendait Missy divinement folle.


  Celle-ci contempla les chaussures en cuir rose, estampées et sans talons, avec l’indulgence caractéristique d’une aînée dévouée, et adressa à sa cadette un hochement de tête approbateur.


  Sarah se pavana. Puis elle écarquilla les yeux, apercevant visiblement pour la première fois la robe de Missy.


  —Maman a-t-elle vu votre tenue? lui demanda-t-elle à voix basse, scandalisée.


  —Bien sûr, c’est même elle qui l’a choisie.


  Missy répondit sur le ton de la réprimande pour éluder la question, mais son cœur se mit à s’emballer. Oui, sa mère la lui avait achetée, mais c’était Beatrice qui avait réduit la décence de son décolleté –d’un pouce seulement.


  Elle baissa les yeux sur sa robe en satin lavande coupée en pyramide et en examina l’étroit corset d’un œil critique. Le haut de sa poitrine était joliment découvert; avec pudeur, mais sans pudibonderie. Enfin, elle avait déjà vu des jeunes filles assister à des soirées en arborant un décolleté bien plus plongeant que le sien.


  Adressant à ses sœurs un regard de défi, elle se tourna vers le miroir devant lequel elle débarrassa sa jupe de plis inexistants, et vérifia la tenue du peigne en ivoire qui lui dégageait les cheveux de la nuque.


  Emily esquissa un sourire malicieux.


  —James sera là ce soir.


  —Et alors? lança-t-elle, malgré la vague de chaleur qui la traversa lorsqu’elle entendit son nom.


  —Rien. Je pensais que cela valait la peine de le préciser, repartit Emily, ses yeux verts brillants d’impatience.


  Puis elle se retira élégamment de la pièce, dissipant ainsi ses airs d’enfant espiègle qui dissimule un secret. Elle fut bientôt suivie par Sarah.


  Missy reporta son attention sur l’image que la glace lui renvoyait. Elle se pressa doucement la gorge d’une main, dans l’espoir vain d’apaiser ses palpitations et de dénouer ses entrailles tourmentées.


  C’est juste un petit dîner de famille, se répéta-t-elle.


  Après un dernier coup d’œil à son reflet, elle rejoignit les siens. Sa mère et ses sœurs se tenaient à l’entrée du salon avec Thomas, particulièrement élégant dans un trois-pièces bleu marine agrémenté d’une cravate blanche habilement nouée. Il avait coiffé ses cheveux en arrière, dégageant ainsi son visage. Il était le portrait craché de sa mère, tout comme Emily et Sarah. C’était Missy, avec ses cheveux châtains et ses yeux bleus dans cette profusion de boucles blondes et d’yeux verts, qui semblait avoir été échangée à la naissance.


  Thomas siffla doucement en l’apercevant.


  —Je vois que je vais devoir affûter mes sabres et nettoyer mes pistolets ce soir.


  Il se pencha pour lui déposer un furtif baiser sur la joue.


  Sa taquinerie la fit sourire. Elle croisa alors le regard de sa mère. Elle attendit en retenant son souffle la placide réprimande qui allait forcément arriver. Même dans ses reproches, sa mère était la sérénité faite femme.


  —Millicent, vous êtes absolument ravissante.


  Missy cligna deux fois des yeux, surprise. N’allait-elle donc recevoir aucun blâme pour le changement apporté à sa robe? Son décolleté n’était peut-être pas si indécent.


  —Merci, maman, dit-elle, en acceptant le compliment avec plus de gratitude que d’assurance.


  —Toutes mes filles sont magnifiques ce soir, déclara la vicomtesse en les regardant toutes les trois, elle-même époustouflante dans une robe de soirée en taffetas violet avec un décolleté bordé d’une berthe de dentelle.


  À ces mots, Sarah parut s’épanouir tel un bourgeon sous un grand rayon de soleil.


  On frappa à la porte. Dans les secondes qui suivirent, Missy entendit la voix de baryton de James… puis celle d’une femme. À sa connaissance, sa mère n’avait invité que James, Alex et Claire. Cette dernière avait décliné, ayant déjà d’autres engagements, et Alex était retenu dans le Yorkshire pour une durée indéterminée.


  Une large fougère en pot l’empêchait de voir la porte d’entrée, mais il était impossible de se méprendre sur ce gazouillis féminin. James n’était pas venu seul. Ce misérable était accompagné d’une femme. Elle ravala sa salive en triturant nerveusement sa jupe. Elle vit, ou plutôt sentit les regards de ses sœurs la transpercer. Son humeur dévala une pente raide. Pour la première fois ce soir-là, elle regretta sa décision d’enhardir ainsi son décolleté.


  Sa famille alla accueillir ses invités, lui bloquant ainsi davantage la vue sur James et sa compagne jusque-là anonyme. Emily se poussa sur la gauche pour lui permettre d’apercevoir quoi que ce soit par-delà la plante.


  Blonde et belle. Voilà la première impression que cette femme laissa à Missy. Elle refusa de penser au rôle que cette inconnue pouvait jouer dans la vie de James. Elle était plantureuse et arborait un décolleté qui faisait paraître le sien bien prude. Elle lui déplut immédiatement.


  Un simple coup d’œil à James fit battre son cœur à un rythme effréné. Vêtu de marron, depuis sa veste, son gilet et son pantalon en laine jusqu’à ses chaussures, il incarnait la beauté masculine. Lorsqu’il croisa son regard, le contraste entre ses mèches foncées et ses yeux clairs hypnotisa la jeune fille durant quelques secondes palpitantes. Marqua-t-il une pause, vit-elle une lueur traverser le bleu pâle de son regard, ou prenait-elle ses désirs pour des réalités? Elle se détourna aussitôt.


  La tête haute, elle sortit de sa cache de fougère et rejoignit le groupe, le sourire bien en place.


  Il salua sa mère et ses sœurs avec affection et aisance, déposant un léger baiser sur leurs joues respectives. Lorsqu’il se tourna vers elle, il esquissa un sourire qui sembla naturel, bien que son regard restât grave.


  —Missy, vous êtes ravissante.


  —Merci, répondit-elle d’un ton hautement protocolaire.


  


  James s’efforça de détourner les yeux du galbe de la poitrine de la jeune femme que révélait son époustouflante robe coupée au ras des épaules.


  —Et voici sûrement Millicent –ou plutôt Miss Armstrong.


  La voix de Sophia empêcha brusquement son esprit de vagabonder vers des chemins interdits. Il se retourna aussitôt et la fit passer devant lui en la tenant vaguement par le coude.


  —Missy, voici Sophia Laurel. Sophia, Missy est la fille aînée de lady Armstrong.


  Il la regarda et essaya de se souvenir d’elle enfant, avec son épaisse tresse et son visage espiègle, afin d’oublier l’image qui se dressait à présent devant lui. Il ne voulait pas la voir telle qu’elle était désormais. Il s’obligea à planter les yeux au-dessus de son décolleté, et à passer outre à l’émoi qui animait ses veines et ses reins.


  —Bonsoir, Miss Armstrong. Je constate que James vous appelle Missy alors que votre mère vous nomme Millicent, fit remarquer Sophia affablement. Dites-moi, que préférez-vous?


  —Miss Armstrong, ce sera très bien, répondit Missy avec une politesse sans faille.


  Se fût-il agi d’une autre personne, elle aurait répliqué avec sarcasme plutôt qu’un sourire amusé. Quant à James, il s’en voulait d’apprécier l’incontestable déception que la présence de Sophia infligeait à Missy –alors qu’il était chargé de décourager ses sentiments.


  —C’est entendu. J’insiste pour que vous m’appeliez Sophia, dit-elle chaleureusement. James ne parle de vous qu’avec la plus profonde affection. Peut-être avez-vous rencontré ma sœur, Theresa Barlowe? Elle fait actuellement l’expérience de sa deuxième Saison.


  —Je ne crois pas avoir eu ce plaisir.


  Le ton de Missy sommait la jeune femme de faire preuve d’un peu de bon sens.


  —J’assisterai à la soirée des Laughton en tant que chaperon. Parvenez-vous à croire, demanda-t-elle à James en relevant la tête vers lui, que je sois assez vieille pour tenir ce rôle?


  —À peine, lui répondit-il en souriant.


  À vingt-sept ans, Sophia était certes trop jeune pour être veuve, même si elle était loin d’être encore une innocente demoiselle. Mais les liens qui unissaient sa famille avaient été renforcés par cette perte tragique. Et même si elle ne portait plus le deuil, elle admettait elle-même qu’elle n’aimerait plus jamais.


  —Pensez-vous y aller? interrogea-t-elle Missy.


  —Oui, je crois.


  Cette fois encore, Missy répondit sans verser dans le verbiage courtois.


  Il posa ses yeux bleus sur la délicieuse courbe de ses lèvres, ce qui le renvoya immédiatement à ces instants brûlants et passionnés, dans la faible lueur de la bibliothèque qui les avait enveloppés pendant qu’il avait léché sa bouche, l’avait mordillée avec douceur et abandon, qu’il avait caressé la fermeté, la rondeur de…


  Il s’efforça de détourner le regard, et rencontra celui d’Armstrong qui l’observait intensément. Celui-ci plissa les yeux, l’air pensif. James se demanda depuis combien de temps il le dévisageait. Il voulut se détourner, mais c’eût été un aveu de culpabilité –celle de désirer sa sœur. Il soutint donc son regard et feignit un sourire confiant. Il haussa un sourcil interrogateur comme tout homme qui n’a rien à cacher.


  Armstrong se contenta de lui adresser un sourire qui ne lui apporta aucune réponse satisfaisante. James se tourna rapidement vers Sophia.


  —… m’assurerai de vous présenter. Je suis certaine que vous vous découvrirez de nombreux points communs, affirma Sophia.


  Missy acquiesça. L’idée ne semblait guère l’enchanter, mais sa jolie bouche rose maintint un sourire inaltérable.


  —Millicent en serait ravie, déclara la vicomtesse, qui apparut au côté de James en décochant un regard plutôt acerbe à sa fille. Et je serais également heureuse de rencontrer votre sœur, ajouta-t-elle à l’adresse de Sophia.


  


  Étouffant de chagrin et de jalousie, Missy réprima l’envie de fuir. De se précipiter dans l’escalier pour disparaître dans sa chambre.


  Elle le détestait. Plus que tout au monde. Ce n’était pas seulement un débauché, il était aussi cruel et amoral. Quand allait-elle enfin ouvrir les yeux? Quelle idiote! Elle était encore plus écervelée que dans ses jeunes années. Claire avait raison, elle venait de gâcher trois Saisons tout à fait remarquables, qu’elle ne revivrait jamais. Une fille stupide, incroyablement stupide, voilà ce que je suis.


  Baissant les yeux sur sa robe, elle fut submergée par le ridicule de cette situation. Elle avait fait tout cela pour lui –pour James. Il l’avait embrassée et touchée comme jamais elle n’avait laissé aucun autre le faire, pour finalement l’éviter comme la peste les deux semaines qui avaient suivi. À présent, il avait le cran de lui imposer sa dernière traînée en date chez elle –à la table de sa mère.


  Emily tira sur la dentelle de sa manche et l’extirpa ainsi de ses pensées houleuses.


  —Qui est-ce? articula sa sœur silencieusement.


  —Mrs Sophia Laurel. Vous n’écoutiez donc pas? repartit-elle sèchement en s’efforçant de parler à voix basse.


  Semblant s’être concertées au préalable, les deux jeunes filles étaient restées en retrait derrière les autres, qui rejoignaient la salle à manger.


  —Oh, ne soyez pas sotte. Vous savez pertinemment ce que je veux dire. Est-ce là sa bonne amie?


  Emily mit l’emphase sur le dernier mot.


  À cette simple évocation, Missy sentit ses yeux brûler et son cœur se serrer.


  —Comment le saurais-je?


  Cette fois, elle répondit assez fort pour attirer les regards des cinq personnes qui se trouvaient devant elles. Elle esquissa un sourire crispé et les suivit d’un pas terrifié, avec Emily à sa traîne.


  Ce soir-là, pour le dîner, la vicomtesse avait mis les petits plats dans les grands. Missy ne se souvenait pas de la dernière fois où ils avaient mangé chez eux du faisan farci, du canard sauvage, de la soupe de tortue, du pâté d’alouette et des hachis de gibier –au cours du même repas– en dehors des réceptions que sa mère donnait. Malheureusement, Missy ne fit pas honneur à ce festin. Elle se contenta de picorer dans son assiette les quelques bribes de nourriture qu’elle parvenait à porter à sa bouche. Lorsqu’elle prit la parole, elle s’adressa quasi exclusivement à sa mère ou ses sœurs.


  La conversation devint fort animée quand Mrs Laurel aborda ce vol d’or qui avait rivé tous les Londoniens à leurs journaux depuis mi-mai. Chacun trépignait de livrer sa propre théorie sur l’identité des coupables. Missy fut la seule à garder le silence durant toute la discussion. Mais ce détail, somme toute insignifiant, passa inaperçu.


  Mrs Laurel semblait également s’intéresser à la politique, car elle exprima sa satisfaction concernant le nouveau Premier ministre. Thomas et James se permirent d’émettre un avis divergent, donnant peu de crédit aux idées de lord Palmerston. S’ensuivit un débat animé, durant lequel les trois participants argumentèrent et confrontèrent leurs points de vue. Missy fulmina sans mot dire. Cette femme était donc aussi intelligente que belle; une autre raison de ne pas l’apprécier.


  —Oh, maman, tout ceci est absolument divin, s’exclama Sarah, rayonnante de gourmandise lorsque le valet apporta le dessert. Missy, c’est ce que vous préférez: la glace à la fraise.


  La jeune femme s’efforça de sourire tandis que le domestique posait le plateau sur la table.


  —Hmm, c’est vrai, mais je crains de ne plus pouvoir avaler quoi que ce soit.


  —Comment est-ce possible? Vous avez à peine touché à votre assiette, s’empressa de souligner James.


  —Le déjeuner était assez copieux, répondit-elle avec une politesse glaciale.


  —Je ne pensais pas vous voir un jour refuser votre dessert favori. Je me souviens d’une fois où vous auriez été prête à vous battre avec moi pour en avoir, la taquina Thomas.


  —Je suppose que j’ai fait beaucoup de choses stupides étant jeune. Mais je suis une grande fille, à présent.


  Missy jeta un coup d’œil à James. Il la dévisagea, et son regard s’embrasa furtivement d’une lueur inquiétante et redoutable.


  —Nous sommes donc pareilles vous et moi, s’exclama Mrs Laurel, ignorant visiblement les allusions décochées autour d’elle, ravie de poursuivre la conversation. Lorsque j’étais enfant, j’adorais les fraises. Ma mère disait que mon appétit nous mènerait à la ruine. Aujourd’hui, cette toquade m’est passée.


  Le plaidoyer involontaire de Mrs Laurel en sa faveur la contraria plus qu’elle ne voulait l’admettre. Il eût été tellement plus simple de la détester si elle avait été moins gentille. C’est peut-être la raison pour laquelle Missy eut l’irrépressible besoin de se déchaîner.


  —J’ose espérer que vous n’essayez pas de nous comparer, car il est assez évident que nous n’avons absolument rien en commun vous et moi.


  L’insulte franchit ses lèvres avant qu’elle ait le temps de la ravaler. Elle craignit alors que son visage n’exprime la même stupéfaction que celle qui venait de frapper la tablée.


  Chapitre 9


  Le silence s’abattit sur l’assemblée, puis ce fut une vision d’horreur; les mâchoires tombèrent, les yeux s’écarquillèrent. Le pire était encore à venir.


  Missy tenta à deux reprises de prendre la parole, de dire quoi que ce soit qui aurait pu dissiper les regards réprobateurs de sa mère et de son frère. Ainsi que l’air déconfit de Mrs Laurel. Elle ne pouvait se résoudre à affronter la fureur de James.


  —Votre grossièreté envers Sophia est intolérable. Vous allez immédiatement lui demander pardon, lui ordonna-t-il en serrant les dents, les yeux consumés de colère.


  Missy était sur le point de se confondre en excuses, mais cette façon présomptueuse de s’adresser à elle déclencha son propre courroux. Il était responsable de tout cela; les vaines améliorations sur sa robe, l’épouvantable déroulement de ce dîner, tout.


  —James, il n’y a aucun problème, tempéra Mrs Laurel en lui posant une main apaisante sur le bras.


  Si Missy avait versé dans la violence, elle l’aurait giflée, puis elle aurait arraché son bras de celui de James. Comment cette femme osait-elle le toucher avec autant de familiarité?


  —Bien sûr que si. J’exige que vous présentiez vos excuses à Sophia.


  Il était clair au ton de sa voix qu’il ne souffrirait aucun refus.


  —Vous ne vous priveriez pas du plaisir de me voir demander pardon à l’une de vos conquêtes.


  Missy entendit quelques convives suffoquer, et James émettre un sifflement féroce.


  —Millicent Eleanor Armstrong, vous allez immédiatement présenter vos excuses à Mrs Laurel et lord Rutherford.


  Missy n’avait jamais entendu ni vu sa mère aussi en colère. Il était par ailleurs très rare qu’elle la désigne par l’intégralité de son nom. Elle ne venait pas de commettre une bévue, mais un affront de la plus haute gravité.


  Confuse, Missy se tourna vers Sophia.


  —Ma remarque était injustifiée et irréfléchie. Je vous prie de bien vouloir me pardonner.


  —C’est parfaitement inutile, Miss Armstrong. Mon cousin peut se montrer très hautain quand il le décide. Il était déjà comme cela enfant. Vous feriez bien d’y rester indifférente dans ces moments-là, comme je l’ai toujours fait.


  Mrs Laurel le regarda comme une sœur l’aurait fait avec son frère.


  Son cousin? Mrs Sophia Laurel et lui étaient donc parents? Elle aurait aimé que le sol s’ouvre sous ses pieds pour l’engloutir et la faire disparaître. Elle ne l’aurait jamais cru possible, mais elle venait de découvrir qu’elle pouvait s’enliser encore plus profondément dans sa détresse.


  —Merci, c’est très aimable de votre part.


  Elle parvint à s’exprimer de manière plutôt intelligible, compte tenu du tumulte de ses pensées. Elle demanda à sa mère et son frère d’une voix chevrotante:


  —Voudrez-vous bien m’excuser?


  Lady Armstrong acquiesça sèchement et Thomas continua de la dévisager d’un air imperturbable. Elle ne pouvait tourner la tête vers James.


  C’est donc sous les yeux de toute la tablée que Missy reçut piteusement l’absolution.


  Quelques heures plus tard, un léger coup sur la porte vint perturber le calme de sa chambre. Missy, dans sa tenue de nuit, était assise en tailleur sur son lit, son journal intime sur les genoux, son humiliation immortalisée à l’encre noire. Elle ferma le livre d’un coup sec, persuadée de voir sa mère entrer pour lui sonner les cloches à la hauteur de ce qu’elle méritait. Elle fut plus que surprise d’apercevoir Thomas. Dès qu’il fut assuré qu’elle était décemment habillée, il pénétra dans la pièce en fermant doucement la porte derrière lui.


  Elle n’aurait pu imaginer pire visite. Il était rare que son frère ait à s’entretenir sérieusement avec elle, et l’expression austère qu’il arborait lui confirmait que le motif de sa présence était grave. Elle attendit avec appréhension.


  —Je constate que vous n’êtes pas encore couchée.


  Il s’approcha du lit, ses pas étouffés par l’épais tapis d’Axminster. Il resta debout devant elle, le haut de sa tête blonde effleurant le voile bleu du baldaquin.


  —Je sais ce que vous venez me dire…


  Thomas leva une main pour l’interrompre.


  —Je ne suis pas là pour vous réprimander, ne vous inquiétez pas, la rassura-t-il en ébauchant un sourire. Je suis ici pour vous dire que cela vous passera.


  Il finit par s’asseoir sur le bord du lit.


  —Je ne vois pas de quoi vous parlez, répondit-elle.


  Mais elle mentait, et il le savait.


  —Vos sentiments pour Rutherford.


  Il s’exprimait d’un ton compréhensif et attentionné.


  Missy nia immédiatement d’un vif signe de tête, prête à mettre des mots sur sa défense. Mais l’expression qu’elle lut sur son visage l’en dissuada. Elle ferma la bouche. Il la connaissait trop bien, il l’aimait depuis si longtemps. Le moindre déni serait accueilli par une totale incrédulité.


  Lorsqu’elle avait connu ses premiers émois amoureux, elle était encore trop jeune et trop spontanée pour les dissimuler. James s’en était aperçu, comme tout le monde. Et ce soir-là, en déversant sa jalousie et ses invectives, elle n’avait fait qu’étaler davantage ses sentiments et sa flagrante immaturité.


  Plutôt que mentir éhontément, elle secoua donc la tête, lentement cette fois, et avoua d’une voix blanche:


  —Je crains que cela ne passe jamais.


  Des larmes apparurent au coin de ses yeux. Elle en retint vaillamment le flot.


  —Vous avez tous les gentlemen à vos pieds. Vous pourriez épouser l’héritier d’un duc si vous le souhaitiez. Je ne comprendrai jamais pourquoi, parmi tous les hommes, votre cœur a élu Rutherford, la taquina-t-il en la prenant gentiment dans ses bras.


  Ignorait-il que ce n’était pas un choix, déplora-t-elle en se nichant dans le creux de son épaule, appréciant cette compassion fraternelle, comme tant de fois par le passé. Thomas était plus proche d’elle que ne l’avait été son père. Il était par ailleurs la figure masculine la plus influente dans sa vie, et peu de gens la comprenaient aussi bien que lui. C’était un homme, un de ceux qui connaissaient le mieux James, ce qui créait un lien entre eux qu’elle ne pouvait définir avec des mots.


  Ses larges mains se saisirent doucement des bras de sa sœur, la faisant reculer pour mieux observer son visage empreint de tristesse.


  —C’est mon ami le plus cher, et je tiens à lui comme à un frère, mais ce n’est pas celui qu’il vous faut. Vous méritez bien mieux. Rutherford et moi sommes identiques à cet égard, peut-être est-ce la raison pour laquelle nous nous entendons si bien. Vous devez aspirer à trouver un époux qui vous aimera et prendra grand soin de vous. Rutherford n’a jamais été amoureux. Je ne le crois même pas capable de ce genre de sentiments, affirma-t-il avec gravité et bienveillance. Je ne veux pas vous voir souffrir.


  Missy écoutait et comprenait ce que son frère disait, mais elle ne parvenait pas à se persuader que le James qu’elle avait brièvement approché, brûlant de passion, était également un individu imperméable à une émotion aussi forte que l’amour.


  Il était évident que Thomas se trompait, mais elle n’allait pas le contredire. Selon ses propres termes, il ne voulait pas la voir souffrir.


  Missy acquiesça solennellement.


  —Je suppose que maman m’en veut terriblement.


  —Mère n’est pas en colère…


  Il s’interrompit en s’apercevant qu’elle n’en croyait rien.


  —Elle s’inquiète, Missy, reprit-il, tout comme moi. Elle ne supporte pas de vous savoir en peine, et votre comportement au dîner…


  Il n’avait pas besoin de poursuivre. Tout le monde avait été témoin de sa déplorable réaction. Elle devait de misérables excuses à Mrs Laurel, mais également à James. L’idée de lui faire face devant le reste de la tablée l’avait fait quitter lâchement la salle à manger. Elle s’exécuterait après lui avoir laissé le temps de se calmer.


  Thomas lui souleva le menton du bout de l’index.


  —À présent, ma principale inquiétude est que vous finissiez par gâcher votre vie à attendre un homme qui ne vous aimera jamais. Quelqu’un qui n’est pas digne de votre amour. Pensez-vous pouvoir donner aux gentlemen de la haute une réelle chance de gagner votre affection? À Granville, par exemple? Allons, vous savez que vous devez tourner cette page de votre existence.


  Oublier James? Que n’aurait-elle pas donné pour en être capable. La seule réponse qu’elle put lui offrir fut un sourire hésitant.


  


  Victoria reconnaissait depuis longtemps que sa mère était dominatrice. Elle avait par ailleurs une forte tendance à la flagornerie avec ceux qui la dépassaient sur l’échelle sociale –ils étaient relativement peu nombreux–, et au snobisme avec ceux des classes inférieures à la sienne. Lady Cornwall avait les mêmes ambitions pour sa fille que toutes les autres mères: un beau mariage. Elle avait donc juré que cette Saison, cette cinquième année de célibat pour lady Victoria, serait aussi la dernière. Elle trouverait un mari cette fois-ci, ou la marquise en mourrait. Métaphoriquement s’entend, même si Victoria en venait parfois à s’interroger.


  —… et je ne comprends pas ce qui est arrivé à lord Rutherford. Sa dernière visite remonte à trois semaines.


  Sa mère ne chercha même pas à cacher sa déception, son visage rond se froissant dans une moue sévère.


  Il n’était venu qu’une fois, songea Victoria.


  Lady Cornwall s’agita dans son fauteuil et son coude adipeux alla se loger dans la taille de sa fille.


  —Aïe! se plaignit celle-ci.


  Elle jeta un coup d’œil circulaire dans le théâtre, craignant que son cri n’ait attiré l’attention des autres spectateurs. À son grand soulagement, ils étaient absorbés dans leurs propres discussions et bavardages en attendant la fin de l’entracte.


  La marquise lui envoya un regard sévère: elle exigeait que sa fille lui explique le problème. La jeune femme ne répondit pas et se concentra de nouveau sur la scène plongée dans l’obscurité. Plutôt ce spectacle que d’entamer un autre échange avec sa mère.


  —Je vous l’ai déjà dit et je vous le répète, Victoria, je ne vous laisserai plus éconduire le moindre prétendant. Votre père est à blâmer pour tout cela. Il vous gâte trop. Que fera-t-il lorsque vous serez vieille fille, et que vous n’aurez plus la beauté requise pour attirer un mari convenable? Pour sûr, j’en mourrai de honte.


  La marquise s’était penchée pour chuchoter à l’oreille de sa fille.


  Victoria ne tressaillit même pas. Habituée aux piques et aux critiques de sa mère, elle continua de regarder droit devant elle, en regrettant de ne pas être ailleurs ce soir-là. Avec n’importe qui d’autre. Avec lui. Désespérément.


  Un bourdonnement progressif dans l’allée fut une diversion des plus opportunes. Lady Cornwall tendit le cou autour de Victoria pour tenter d’apercevoir qui provoquait une telle agitation. Sa fille pencha la tête, partageant sa curiosité.


  Quelques rangs plus loin, les dames murmuraient et gloussaient comme des adolescentes. Seul un homme pouvait engendrer de telles réactions. Il fallait qu’il soit très convoité, ou très distingué.


  Elle ne fut pas surprise de voir apparaître la silhouette enchanteresse de lord Armstrong parmi la foule de spectateurs qui regagnaient leur place. Il était presque trop beau dans son costume noir, qui mettait en valeur l’or bruni de ses cheveux. Elle reconnut aussitôt la personne qui l’accompagnait, mais ne parvenait pas à mettre un nom complet sur ce visage. Camille quelque chose.


  —Dites-moi, est-ce bien Camille Foxworth au bras de lord Armstrong? lui demanda sa mère comme si la terre avait cessé de tourner. Cette fille est la banalité incarnée. Comment a-t-elle donc réussi à mettre le grappin sur un tel parti?


  Ah oui, la sœur aînée de l’officier Foxworth.


  —Je ne crois pas qu’ils soient fiancés, ni même qu’il la courtise, maman, chuchota Victoria tandis qu’elles les regardaient se diriger vers leurs sièges.


  Lady Cornwall prit sa respiration, l’air outrée, les yeux écarquillés.


  —Vous ne voulez quand même pas dire…?


  L’agacement se lut sur le visage de Victoria, mais sa mère était trop occupée à tirer des conclusions hâtives pour le relever.


  —Je crois que Miss Foxworth est la sœur aînée d’un de ses amis, engagé dans la Marine royale. Il est immobilisé à l’étranger en ce moment, je suppose donc que lord Armstrong met un point d’honneur à la divertir et à ne pas la laisser se morfondre seule chez elle. Il semble qu’elle soit très proche de son frère et que son absence lui soit difficilement supportable.


  Elle avait appris tout cela de la bouche de James l’année précédente.


  —Pff…, souffla grossièrement la marquise. Aucune femme sur cette terre n’essaierait pas de profiter de la situation.


  Fortement tentée de préciser à sa mère que tout le monde ne partageait pas son avis, Victoria garda le silence.


  —Lord Frederick a demandé votre main.


  Aussi choquée qu’horrifiée, Victoria se retourna brusquement vers sa mère. Était-ce le moment pour lui apprendre une nouvelle de cette importance? Durant l’entracte d’une pièce de théâtre? Mais elle connaissait la marquise, et la sournoiserie dont elle était capable de faire preuve. La jeune femme ne pouvait décemment pas faire un scandale dans un endroit aussi fréquenté.


  —Je l’ai déjà éconduit lors des deux dernières Saisons. Je ne l’épouserai pas. Mère, il est assez vieux pour être mon père.


  —Je vous prie de parler moins fort. Nous verrons cela plus tard. Mais je vous rappelle que la décision ne vous appartient plus, et je ne laisserai pas votre père s’en mêler, cette fois.


  D’un coup d’œil, elle lui adressa une subtile mise en garde avant de se détourner.


  Victoria regarda la scène dans une moue rebelle. Plutôt se marier avec lord Crawley, un débauché sans scrupules, qu’avec lord Frederick. Il était bien trop vieux pour elle, quelle que fût, dans la société, la tolérance qu’on accordait aux hommes qui épousaient des femmes assez jeunes pour être leurs filles. Pire que son âge, il y avait son apparence, sa frêle et fine silhouette, et sa peau diaphane; l’idée de devoir le border chaque soir la révulsait plus encore que celle de manger des pattes de poulet en saumure.


  Non, quoi que sa mère en dise, elle ne l’épouserait jamais, et n’aurait heureusement pas à le faire. Si son statut l’obligeait à se marier avec un gentleman de haut rang et fortuné, alors elle s’exécuterait. Elle s’était donné beaucoup de mal pour s’en assurer. À présent, il lui fallait juste trouver le moment et l’endroit idoines pour se déclarer auprès de son futur promis.


  Chapitre 10


  Comme toujours après une soirée, un dîner ou un bal, le salon était imprégné d’un mélange de senteurs émanant d’abondants bouquets de roses et autres compositions de lilas, de tulipes et de lis.


  À 14 heures, une semaine après l’effroyable incident avec James et Mrs Laurel, Missy, vêtue d’une de ses plus belles tenues –corset caraco, jupe plissée bordée de dentelle fine décorée de fleurs brodées–, fut prête à descendre pour recevoir son dernier visiteur, lord Granville.


  Sa mère, elle aussi ravissante dans une robe rouge rubis avec un décolleté en forme de cœur et de larges manches transparentes, était assise sur le canapé, en pleine conversation avec le jeune lord dans le salon, lorsque Missy fit son entrée.


  —Voici Millicent, déclara la vicomtesse en se levant dans un mouvement d’une grâce aérienne.


  —Bonjour, lord Granville.


  Il se redressa prestement.


  —Ah, Miss Armstrong, toujours aussi belle.


  Son timbre de voix était parfait, grave et mélodieux. Très masculin.


  Tandis qu’il s’inclinait au-dessus de la main que Missy lui tendait, sa mère la gratifia d’un coup d’œil qui semblait dire: «Aussi charmant que séduisant.»


  Le comte pouvait effectivement s’enorgueillir de ces qualités. Il avait très fière allure dans sa veste vert olive taillée sur mesure pour mettre en valeur ses larges épaules, et son pantalon couleur miel qui soulignait la longueur de ses jambes.


  Toutefois, un de ses baisers sur la main ne provoquait pas chez elle le dixième du frisson qui la parcourait quand James se contentait de la regarder. À son contact, Missy ne sentait pas son cœur s’emballer, ni sa respiration se couper. Il n’émanait pas de lui cette odeur de bois de santal, cette virilité si sensuelle que son simple souvenir émoustillait certaines parties de son corps qu’elle-même n’avait touchées qu’une fois, dans l’obscurité. Cette nuit où elle avait embrassé James.


  Cet homme n’était pas James.


  Lord Granville lâcha la main de Missy pour se redresser.


  Lady Armstrong, dans sa grande subtilité, choisit ce moment pour prendre congé et quitter la pièce, laissant dans son sillage des effluves de vanille.


  —Je suis surpris que votre mère ne se soit jamais remariée, fit-il remarquer avec désinvolture, lorsque la vicomtesse fut hors de portée de voix.


  Missy réprima un rire. Lord Granville avait donc aussi le goût des belles femmes.


  —Envisageriez-vous de me demander sa main, monsieur? s’enquit-elle en le taquinant gentiment.


  Il émit un petit rire et avant de répondre, il s’écarta pour qu’elle aille s’asseoir sur le canapé juste à côté de lui. Dès qu’elle fut installée, il reprit place dans son fauteuil.


  —Je doute qu’elle accepte si je le faisais. Je ne suis sûrement pas assez vieux ni assez distingué pour elle.


  Il parlait d’un ton léger et amusé, ne prenant manifestement rien de tout cela au sérieux.


  Lord Granville était effectivement jeune –il avait eu vingt-quatre ans le mois précédent–, mais Missy ne rencontrerait pas de sitôt un homme de son âge déjà doté d’un tel raffinement. Elle était certaine qu’il ferait un jour un époux merveilleux.


  —En revanche, en ce qui vous concerne, j’ai l’impression que vous apprécieriez davantage un homme plus fruste.


  Il esquissa une sorte de rictus et haussa les sourcils d’un air entendu.


  Incapable de deviner s’il plaisantait, Missy opta pour une réponse neutre.


  —Ce que j’apprécie, monsieur, c’est une bonne tasse de thé. Puis-je vous en servir une?


  Elle se tourna vers le service en argent sur le chariot à côté du canapé.


  Lord Granville se mit à rire, les épaules parcourues de secousses.


  —Ah, je vois que vous allez être une adversaire redoutable et me rendre les choses difficiles. Très bien, je vais donc procéder exactement comme dans les contes de fées.


  Avant que Missy prenne conscience de ce qu’il allait faire, il s’agenouilla doucement et lui prit fermement la main.


  —Miss Armstrong, me feriez-vous l’honneur d’accepter de m’épouser?


  Elle le sentit resserrer sa prise quand elle tenta instinctivement de dégager sa main. Il lui fallut un moment pour évaluer les conséquences d’un refus.


  —Lord Granville, c’est vraiment…


  —Avant de me répondre, pensez à quel point votre frère s’en réjouirait.


  —Monsieur, je ne puis… Pardon?


  Elle secoua la tête. Avait-elle bien entendu?


  —Vous savez que c’est là son souhait le plus cher, déclara le jeune homme, comme si cette raison était suffisante pour faire un choix aussi crucial.


  Missy retira sa main et se mit rapidement debout. Elle esquiva le service à thé pour rejoindre le chiffonnier près de l’entrée. Dieu du ciel, était-il vraiment sérieux?


  —Lord Granville, dois-je en conclure que vous me faites cette demande pour contenter mon frère?


  Il se releva, puis s’avança vers elle.


  —Ce ne serait pas mon unique motivation.


  —Dites-moi alors, je vous prie, pourquoi vous souhaiteriez m’épouser?


  Il devait sûrement charmer la plupart des femmes avec ce sourire en coin qu’il lui adressa en se plantant devant elle.


  —Parce que ce serait un mariage judicieux.


  Il parla en toute franchise.


  —Mais pas un mariage d’amour, monsieur.


  Elle repartit en toute honnêteté.


  Il la regarda dans les yeux, et, comme s’il devinait sa sincérité et sa détermination, porta la main sur son cœur dans un geste purement théâtral.


  —Dois-je prendre votre réponse pour un refus?


  Sa bouche tremblota tandis qu’il tentait de réprimer un sourire.


  —J’ai comme l’impression que vous vous en serez remis d’ici à ce soir.


  Missy ne pensait même pas avoir froissé son ego, encore moins ses sentiments.


  Le son de voix masculines empêcha lord Granville de répondre. Il inclina la tête vers la porte.


  Thomas. Et James. Le cœur de Missy entama une danse frénétique. Les bruits de leur conversation se rapprochèrent jusqu’à ce que les deux hommes apparaissent à l’entrée du salon.


  Ils semblèrent surpris en y apercevant ses occupants. James regarda la jeune femme sans ciller, d’un air insondable.


  Thomas prit la parole en premier.


  —Missy, je ne m’attendais pas à vous trouver à la maison. Mère m’avait informé hier que vous deviez vous rendre à Vauxhall Gardens aujourd’hui.


  Il pénétra dans la pièce en souriant avec décontraction.


  —Effectivement, mais j’ai dû remettre cela à plus tard, répondit-elle.


  Mais quelle importance qu’elle soit présente ou pas? Sa surprise signifiait-elle qu’il avait eu l’intention de l’esquiver? Un rapide coup d’œil au visage impénétrable de James lui fournit la réponse qu’elle cherchait. Il était devenu incontestable la semaine passée que James avait tout fait pour éviter sa présence –plus que d’ordinaire, si cela était possible.


  —Bonjour, Granville. Content de vous voir.


  Son frère n’aurait pu paraître plus réjoui.


  James resta en retrait, le regard glacial.


  —Granville, lança-t-il d’un ton à peine courtois.


  —Ravi de vous voir également, Armstrong, répondit lord Granville en le saluant avec affabilité avant de se tourner vers James. Quelque chose ne va pas, Rutherford? J’ai été plus chaudement accueilli par mon cousin, qui préférerait pourtant me savoir à six pieds sous terre.


  Thomas rit sous cape et lord Granville esquissa un sourire. Celui que James grimaça consista essentiellement à montrer ses dents.


  Essayant manifestement de dissiper le malaise, Thomas changea rapidement de sujet.


  —J’ai besoin des chevaux, aujourd’hui. Où est mère?


  —Dans la bibliothèque, ou la salle de séjour, je suppose, répondit Missy en s’interdisant de s’imprégner de l’image de James comme si elle le voyait pour la dernière fois, même si une semaine entière s’était écoulée depuis l’incident.


  —Bien.


  Thomas acquiesça, puis se tourna vers le visiteur et lui dit:


  —Bonne journée, Granville. Ravi que vous soyez passé.


  Le jeune comte sourit froidement.


  —Si seulement ce plaisir était partagé par tout le monde. Bonne journée, Rutherford, lança-t-il à James en scrutant avec insistance son visage impassible.


  Ce dernier le salua poliment sans dire un mot. Missy garda les yeux rivés sur la porte close un long moment après le départ des deux hommes, une douleur douce-amère lui serrant le cœur.


  —Miss Armstrong.


  Elle sursauta presque en entendant son nom. James avait cet effet sur elle. En quelques secondes, il avait semé le chaos dans son corps et son esprit, anéantissant les dernières raisons qu’elle pouvait invoquer pour l’oublier.


  —Croyez-moi si vous voulez, mais fut une époque où Rutherford était un type bien plus agréable.


  —James est…


  —Rutherford ferait bien de marcher sur mes pas, déclara Granville avec un sourire énigmatique.


  Pendant qu’elle cherchait à comprendre cette réflexion, il se plia dans une révérence solennelle.


  —Je crois qu’il est temps pour moi de prendre congé, poursuivit-il. Comme toujours, c’était un plaisir de vous voir. J’ose espérer que votre refus n’entravera pas notre amitié?


  —Bien sûr que non.


  Est-ce que tous les prétendants éconduits réagissaient toujours aussi bien? Elle en doutait.


  —Formidable. Bon après-midi, Miss Armstrong.


  Il lui adressa un sourire agrémenté d’un clin d’œil, tourna les talons et partit. En sifflotant.


  


  Alors qu’il quittait le 6, St James Square, la saute d’humeur de James était flagrante. S’il avait su que Missy était présente, il n’aurait jamais proposé à Armstrong de le ramener chez sa mère. Son ami l’avait maintes fois assuré que la maison serait vide.


  Arrivé devant chez lui, il avait l’esprit confus et le cœur tourmenté. Ses projets pour la soirée, qui incluaient une séduisante veuve, présentaient désormais peu d’intérêt. Il était déjà dans un état d’ébriété avancé, loin des jeunes filles innocentes et pures, lorsqu’il avait bafouillé cette invitation. La réponse ne s’était pas fait attendre. Il lui faudrait vraiment freiner sa consommation d’alcool.


  Il desserra sèchement sa cravate dès qu’il eut franchi la porte d’entrée. Smith apparut sur-le-champ, en parfait majordome qu’il était.


  —Monsieur.


  Il baissa son crâne chauve.


  —Smith.


  James se dirigea vers l’escalier.


  —Dînerez-vous ce soir, monsieur?


  —Je n’en suis pas sûr. Dites à la cuisinière de préparer un plat qui se réchauffe facilement.


  Il marqua une pause, le temps de lancer ses directives par-dessus son épaule, avant de monter les marches deux par deux.


  Dans sa chambre, il jeta sa cravate sur le lit, et se débarrassa brutalement de sa veste et de son gilet. On frappa brièvement à la porte, puis celle-ci s’ouvrit sur le visage grave de son valet. Cet homme était l’efficacité incarnée. Tel un fin limier, il pistait la présence de James d’où qu’il fût dans la maison, et dans la minute qui suivait, il apparaissait, soucieux d’être utile.


  —Monsieur, aurez-vous besoin de mes services?


  —Oui, assurez-vous que j’aie de l’eau chaude pour mon bain, répondit-il en défaisant les boutons de sa chemise de batiste.


  Randolph acquiesça d’un bref hochement de tête avant de vaquer à ses obligations en fermant la porte derrière lui dans un léger cliquetis.


  Quinze minutes plus tard, James se laissait glisser dans les vapeurs de sa baignoire en faïence. Il avait congédié Randolph, éprouvant un besoin éperdu de solitude et d’immersion. La chaleur de l’eau fit retomber la tension de ses muscles noués.


  James n’avait pas la moindre idée de la raison pour laquelle la situation s’était ainsi détériorée, mais Missy était devenue une distraction qu’il ne pouvait se permettre. Elle envahissait bien trop son esprit, et pire encore, il ne pouvait s’empêcher d’établir une comparaison entre elle et les femmes qu’il rencontrait. Le plus tragique étant qu’aucune ne lui arrivait à la cheville. Cette maudite gamine l’avait vraisemblablement ensorcelé.


  Ce n’était sans aucun doute qu’une attirance purement physique qui finirait par se consumer d’elle-même, et tant que les braises seraient encore vives, il vivrait son pire cauchemar. Il la désirait en sachant qu’il ne l’aurait jamais.


  Seigneur, le comportement qu’il avait eu avec Granville –ou tout autre homme qui se retournait sur elle, qui diable pensait-il duper?– le faisait grincer des dents.


  N’eût-elle été qu’un joli minois aux courbes agréables, il aurait mieux supporté toute cette situation. Mais ce n’était pas le cas. Elle était d’une candeur rafraîchissante qui l’avait toujours amusé. Elle était très intelligente. À l’âge de quinze ans, elle était déjà bien plus lettrée que certains de ses pairs. Il était fâcheux que son époustouflante métamorphose leur ait coûté la simplicité de leurs rapports et leur amitié.


  Si seulement il avait pu neutraliser les violents accès de désir qui le transperçaient dès qu’il se retrouvait à moins de vingt pieds d’elle. Si seulement il avait pu oublier l’image de ses tétons rubis, leur douceur, leur goût exquis lorsqu’il les avait sucés jusqu’à les faire poindre avec l’impatience d’une femme à qui il s’était si longtemps refusé.


  L’eau chaude n’empêcha pas son sexe de durcir et de se raidir comme un mât. Un gémissement de dégoût et de désir fendit l’air humide. Il pencha la tête en arrière sur le bord de la baignoire, les yeux fermés. Il maudit son corps de le trahir ainsi, et Missy de le mettre aussi facilement dans un tel état. Il ne voulait pas ressentir tout cela pour elle; il refusait d’éprouver cette passion dévorante pour quelque femme qui soit. Dans un râle, il prit en main son érection et par là même le dilemme qui venait de s’imposer à lui.


  Chapitre 11


  C’était la deuxième fois qu’elle se rendait chez James. Si sa mère ou son frère venaient un jour à le découvrir, ils la ligoteraient comme un veau engraissé destiné à l’abattoir et la renverraient en province.


  Missy scruta la bibliothèque en attendant que le majordome annonce sa présence à James. L’homme chauve et austère lui avait ouvert la porte sans ciller. Il l’avait fait entrer en silence puis s’était retiré pour vérifier si son employeur était disposé à recevoir des visites. Il était rapidement réapparu et l’avait menée dans cette pièce où elle attendrait le maître des lieux.


  Elle s’était dégagée d’une visite avec sa mère et ses sœurs chez une bonne amie de la vicomtesse, Mrs Roland, submergée par l’urgence de revoir James. Elle prétexta son besoin de lui présenter des excuses en personne pour son effroyable réaction vis-à-vis de Mrs Laurel.


  Bien heureusement, sa mère n’estima pas nécessaire de remettre de l’huile sur le feu le lendemain de l’incident, mais sa désapprobation avait été clairement exprimée et remarquée. Missy avait rédigé une lettre pour Mrs Laurel et la vicomtesse avait insisté pour faire également envoyer un bouquet de marguerites du jardin fraîchement coupées. Une carte de remerciement de la cousine de James était arrivée le lendemain.


  Son intention initiale était de faire amende honorable auprès de ce dernier lorsqu’ils se reverraient, mais cette occasion ne s’était jamais présentée. Durant une semaine entière, il n’avait assisté à aucun événement social majeur. Il n’accompagnait plus Thomas lors de ses visites, et avait même manqué la petite fête que la vicomtesse avait donnée en l’honneur de Sarah pour ses quinze ans.


  Son apparition dans leur résidence de ville un peu plus tôt ce jour-là l’avait convaincue qu’elle devait mettre enfin un terme à cette prise de distance. S’il ne faisait pas le premier pas, elle s’en chargerait. Voilà pourquoi elle se trouvait dans la bibliothèque.


  Le lieu était imprégné de sa présence, de son odeur de bois de santal et d’une autre essence indéfinissable. D’épaisses draperies vertes couvraient une rangée de fenêtres qui offraient un point de vue idéal pour regarder le soleil se coucher. Le bureau était envahi de papiers et d’une pile de volumes en cuir qui s’élevait sur plusieurs pieds.


  Cette pièce était dépourvue des artifices dont ses pairs usaient pour décorer leur intérieur. Chaque meuble paraissait solide et robuste, et tout à la fois stylé sans être vulgaire.


  Même si elle l’avait vu quelques heures plus tôt, elle sursauta à son arrivée. Elle s’était préparée pour cet entretien, mais elle fut désarçonnée par sa présence, et son cœur s’emballa.


  Il semblait sortir de son bain; il avait les cheveux humides et s’était changé. Elle eut du mal à détacher son regard des poils qui dépassaient de l’encolure de ses bras de chemise. Elle leva les yeux et rencontra son visage, sublime de sévérité.


  —Que me vaut le plaisir de cette visite? lança-t-il d’un ton suintant de sarcasme.


  Il resta avec méfiance à l’entrée, son imposante stature entravant la fermeture des doubles portes.


  Missy se cabra et envisagea un instant de partir immédiatement. Il semblait que James n’avait pas décoléré depuis l’incident.


  —Est-ce que votre mère ou votre frère savent que vous êtes ici? Avez-vous seulement eu le bon sens de venir escortée?


  Il grimaça un rictus méprisant.


  Elle se raidit aussitôt.


  —Mon valet m’attend dehors.


  Il émit un rire railleur et rauque.


  —Les jeunes vierges de l’élite ont visiblement trouvé une nouvelle tâche pour leurs domestiques déjà surchargés de travail. Espérons qu’ils sachent tenir leur langue.


  —Je ne…


  —Votre frère vous écorcherait vive s’il soupçonnait vos activités.


  Il se passa la main dans les cheveux, en y laissant des sillons de mèches épaisses et pointues. Il la dévisagea en plissant les yeux, avec une intensité qui la mit mal à l’aise. Le James qu’elle avait connu n’était plus qu’un lointain souvenir, remplacé par un individu lunatique et scandaleusement –voire funestement– plus attirant.


  —Que faites-vous ici?


  Le ton tranchant sur lequel il posa la question saisit Missy dans ses songes avec une cinglante brusquerie.


  Elle fit un pas, et James recula presque jusque dans le couloir, comme menacé par son approche. Il prit un air choqué qui trahissait sa propre surprise devant sa réaction.


  Sa gêne était palpable. Elle le perturbait. Cette preuve irréfutable conféra à Missy une sensation de pouvoir. Ils se retrouvaient sur un pied d’égalité dans ce jeu émotionnel qu’il avait mené depuis si longtemps.


  —Je craignais que vous n’ayez pris vos distances avec la société. Les ragots vont bon train sur les raisons de votre absence.


  Les excuses viendraient plus tard. Elle ne souhaitait pas écourter sa visite en les formulant dès son arrivée. Elle ferait durer cette entrevue le plus longtemps possible.


  —Vous êtes donc ici pour vérifier que je suis vivant. Vous m’avez vu cet après-midi. Vous n’aviez pas besoin de passer chez moi.


  Il écarta légèrement les jambes et croisa ses bras tout en muscles.


  Elle s’humecta les lèvres.


  —Je ne suis pas là pour ça.


  Il l’observa, la mâchoire crispée. Il traversa la pièce pour rejoindre la petite table en prenant soin d’éviter Missy, le bruit de ses pas absorbé par l’épais tapis d’Aubusson. Elle crut voir sa main trembler lorsqu’il se saisit de la carafe pour se servir un verre.


  —Pour l’amour de Dieu, voulez-vous bien me dire pourquoi vous êtes là, et prendre congé au plus vite, pesta-t-il dans un grondement.


  Il but une longue gorgée sans la regarder. Puis il se tourna lentement vers elle.


  Missy s’approcha de lui avec précaution. Le visage de James se figea davantage, si c’était possible, et un tic nerveux agita sa mâchoire. Face à lui, elle fit un effort surhumain pour s’empêcher de le toucher, de caresser sa barbe naissante. Elle garda les bras le long du corps.


  —Je vous dois toujours des excuses pour mon comportement durant le dîner, l’autre soir, dit-elle doucement. Je comptais vous les présenter cet après-midi lorsque vous êtes passé, mais…


  Il lui décocha un regard acéré.


  —Mais vous étiez autrement plus occupée à vous amuser. Dites-moi, notre inestimable lord Granville vous a-t-il enfin demandé votre main? Ai-je l’honneur de parler à la future duchesse de Wiltshire?


  Il prit une autre gorgée avant de poser violemment son verre sur la table.


  Elle détourna les yeux, sentant sa figure s’empourprer. Il souffla avec mépris devant cette gêne qu’elle ne pouvait dissimuler. Elle avait répondu à sa question d’un simple regard.


  —Que lui avez-vous répondu?


  Elle voyait qu’il cherchait à provoquer une altercation. Elle n’était pas venue pour cela. Elle était là pour… pour quoi, exactement? Parce qu’elle n’avait pu s’en empêcher.


  —J’ai décliné sa proposition. Peut-être ne suis-je pas prête pour le mariage.


  †Si je ne puis vous épouser.‡


  Il émit un rire sinistre.


  —Peut-être pas prête pour le mariage, mais certainement pour autre chose.


  Il parcourut sa silhouette d’un regard furieux, puis passa à côté d’elle à grands pas pour aller se jeter dans le fauteuil en cuir marron.


  Riposter à une telle remarque aurait été une erreur, elle passa donc outre et le suivit pour s’asseoir sur le canapé en face de lui, les mains croisées sur les genoux. James l’examina dans un silence menaçant.


  —Comme je vous le disais, je suis venue me faire pardonner de mes paroles blessantes et de mon attitude puérile. Je comptais le faire bien plus tôt, mais vous vous êtes fait rare la semaine passée.


  —Ah oui, Sophia m’a informé de la lettre et des fleurs que vous lui avez fait parvenir. Vous auriez pu vous contenter de m’envoyer une carte.


  —J’y ai songé, mais… cela ne me semblait pas la bonne solution. Je pensais vous devoir des excuses en personne. Nous ne sommes tout de même pas des étrangers.


  Le regard de James s’embrasa.


  —Est-ce l’unique raison pour laquelle vous êtes venue? Car si vous avez autre chose en tête, vous serez déçue d’apprendre que j’ai déjà des projets pour ce soir.


  La cruelle déduction qu’elle tira de cette remarque la fit presque vaciller, tandis qu’une vague de jalousie suffocante la submergeait.


  James vida son verre d’une dernière traite et le lâcha sur la table en acajou patiné, où il atterrit sourdement. Il se leva dans un mouvement fluide et lui adressa un regard froid.


  —J’accepte vos excuses. Voilà: sitôt présentées, sitôt reçues. Je pense que vous saurez retrouver la sortie.


  Missy cligna des yeux, désarçonnée par sa brusquerie. Le temps qu’elle ouvre la bouche pour répliquer, il avait déjà traversé la moitié de la pièce. Quelques secondes de perplexité plus tard, il avait disparu par la porte voûtée.


  Sans réfléchir, elle se lança à sa poursuite. Cet homme était décidément insupportable. Sans se retourner, il monta l’escalier comme s’il avait eu le diable à ses trousses. Elle avait à peine gravi la première marche qu’il s’était déjà réfugié dans une des chambres à l’étage.


  —Puis-je vous aider, Miss?


  Missy pivota et trouva le majordome à l’entrée de la salle à manger, un léger rictus désapprobateur aux lèvres, le crâne luisant sous la lumière du chandelier ouvragé.


  —N-non, je vous remercie. J’ai oublié de donner, enfin, de transmettre quelque chose à lord Rutherford. J’en ai pour une seconde.


  Elle se précipita dans l’escalier, gênée de savoir qu’elle ne serait plus jamais capable de soutenir le regard de ce domestique. Toutefois, à ce moment précis, elle ne pouvait se permettre le luxe du moindre état d’âme. Elle avait besoin de clarifier la situation avec James. Et au plus tôt, avant que la distance entre eux devienne infranchissable.


  Arrivée en haut des marches, elle remarqua qu’une des chambres n’était pas fermée. Un mouvement furtif attira son attention.


  —James? appela-t-elle dans un murmure.


  Elle poussa timidement la porte en séquoia et jeta un coup d’œil à l’intérieur de la pièce. Il se tenait près d’une énorme commode en bois, le dos tourné. Missy entra.


  


  James fit brusquement volte-face, stupéfait, lorsqu’il vit sa silhouette se dessiner dans l’embrasure de la porte, tel un ange obsédant. Le cliquetis discret lorsqu’elle ferma derrière elle fendit le silence feutré.


  —Auriez-vous complètement perdu l’esprit? vociféra-t-il.


  —James, il faut que nous parlions. Nous devons dissiper ce malentendu entre nous. Les choses ont changé depuis que… enfin, depuis quelque temps.


  —Vous n’êtes plus une enfant, comme vous aimez à me le seriner. Rien ne sera plus jamais comme avant entre nous.


  Sa colère s’était apaisée, mais il marmonnait entre ses dents.


  Elle était d’une sulfureuse ingénuité, et n’avait pas conscience d’être un tel appel au viol. L’eût-elle su, elle ne serait pas restée si près de lui, à le tenter comme jamais auparavant dans sa modeste robe virginale.


  —Essayons alors de faire évoluer cette relation dans une autre direction, tempéra-t-elle.


  Elle lui caressa la joue. Il tressaillit à son contact, mais une force invisible le clouait sur place et l’empêchait de s’éloigner d’elle comme sa raison le lui dictait.


  —Je sais que vous croyez m’aimer, Missy, mais c’est faux, dit-il d’une voix rauque, presque suppliante.


  Elle ôta sa main.


  —Alors soyons amis, l’implora-t-elle.


  —Vous savez que c’est impossible, rétorqua-t-il dans un rire étranglé.


  —Pourquoi cela?


  Dans un dernier sursaut de résistance, il perdit son sang-froid, cédant à l’inaltérable pression du désir trop longtemps refoulé. Il l’attira à lui dans un mouvement brusque qui mit sa rudesse face à la douceur de Missy.


  —Parce que je ne veux pas faire ça à mes amis, rugit-il, dans une violence à peine contenue.


  Il lui prit sauvagement la bouche, se saisit de sa nuque pour lui basculer la tête en arrière, et se délecta goulûment de ses lèvres sans aucune retenue. De son autre main, il lui retira les épingles qui retenaient son chignon, jusqu’à ce que l’épaisse et soyeuse masse de boucles châtaines retombe en cascade.


  Missy ferma les yeux, assaillie et désarmée par l’ardeur sauvage qui parcourait tout son être. Elle ouvrit la bouche et accueillit la langue inquisitrice de James avec la même impatience. Il avait un goût de cognac, de puissance, de délicieuse virilité. Elle sentait contre son ventre la fougue de sa longue et ferme érection. Une vague de chaleur déferla dans ses veines comme de la lave en fusion et se mit à bouillonner dans le haut de ses cuisses. Les palpitations s’intensifiaient tandis que les mains de James caressaient ses hanches pour remonter sous ses seins.


  Il délaissa ses lèvres pour explorer fiévreusement sa nuque. Elle l’y invita en penchant la tête sur le côté. Lorsqu’il prit sa généreuse poitrine à pleines mains, les halètements se transformèrent en fervents gémissements. L’empressement se fit plus brûlant entre ses jambes. De ses pouces, il enflamma ses tétons gonflés d’envie à travers son corset satiné jusqu’à la rendre folle de plaisir. Agrippée à ses larges épaules comme si sa vie en dépendait, elle se pressa contre lui pour lui offrir davantage sa poitrine. Il resserra sa prise sur la tendre chair de Missy dans un râle. Elle eut désespérément besoin de se libérer de ses vêtements pour le sentir contre sa peau nue.


  Cet impératif était manifestement partagé par James qui fit courir ses doigts le long de son dos cambré avant de commencer à déboutonner sa robe. L’agilité avec laquelle il accomplit la tâche révélait son expérience. Il lui effleura des lèvres la base du cou et la courbe de la mâchoire, et lui mordilla les oreilles, le souffle chaud et saccadé. Il la déshabilla, n’épargnant que sa chemise de coton blanc, ses bas de soie et ses jarretières.


  Troublée, Missy parvint à peine à enjamber le cercle de satin, de mousseline et de jupons qui gisait à ses pieds. Les picotements qui éreintaient ses seins et la fièvre qui consumait son sexe la mettaient dans un état de désir si intense qu’elle pensait ne pas pouvoir tenir très longtemps debout.


  Elle entrouvrit les yeux lorsqu’il la souleva contre son torse pour l’allonger au milieu du lit. Il la contempla, l’air exalté et vorace.


  Puis il s’attarda sur ses seins. Ses tétons pointaient avidement à travers le coton. La blanche transparence du tissu dévoilait la toison brune de la jeune femme.


  Touchez-moi, le supplia-t-elle du regard. Il avala sa salive, le front perlé de sueur et les mains tremblantes. Missy était fébrile depuis qu’elle avait pénétré dans la chambre. À présent, elle avait mal.


  Il la chevaucha sans attendre, défaisant les boutons de sa chemise avec une impatience si frénétique que certains en furent arrachés. Lorsqu’elle tomba en boule sur le sol, il entreprit d’ôter son pantalon.


  Torse nu, il était tout simplement magnifique. Les poils foncés qui couvraient sa poitrine n’étaient ni trop abondants ni trop clairsemés, et s’étendaient harmonieusement pour finir en une ligne qui disparaissait dans son caleçon. Ses muscles se dessinaient distinctement et ses abdominaux quadrillaient son buste.


  —Délicieux, si délicieux…, murmura-t-il d’une voix éraillée à peine audible.


  Il posa une main près de son visage le temps de retirer le reste de ses vêtements qui rejoignirent rapidement le tas qui s’amassait sur le sol tapissé.


  Missy retint bruyamment sa respiration. Elle avait déjà vu des sexes masculins auparavant, dans des livres, mais rien ne l’avait préparée à ce qu’elle avait à présent sous les yeux. Celui de James était long et large, des veines gonflées en striaient les côtés, et son érection était si intense qu’elle provoquait des soubresauts dans son ventre. Il lui parut impensable de pouvoir accueillir de telles dimensions entre ses jambes. Ses cuisses se fermèrent instinctivement.


  James dut s’apercevoir à quel point il l’intimidait, car il la couvrit aussitôt de son corps et commença à l’apaiser de baisers. Dans l’instant qui suivit, elle s’ouvrit à lui, accepta sa langue et entreprit sa propre exploration, désireuse de découvrir l’antre chaud et humide de sa bouche. Elle enfonça ses doigts dans son dos musclé et ses épaules tandis qu’il guidait son érection vers l’intimité de la jeune femme. Pantelante, elle se cambra sous lui en sentant la verge se presser contre ses lèvres enflées à travers la cotonnade. Dans un mouvement fiévreux, il dirigea son sexe vers celui de Missy dont l’impatience inondait ses sous-vêtements.


  —J’ai tant envie de toi, lui gémit-il à l’oreille en finissant de la dénuder.


  Dans le plus simple appareil, Missy se sentait trop vulnérable. Elle eut le réflexe de cacher ses seins et ses parties intimes. Elle ne s’était jamais retrouvée nue devant qui que ce soit auparavant, et certainement pas un homme.


  —Chuuut, la rassura-t-il, écartant doucement les mains protectrices en la couvrant de baisers doux et humides.


  Il effleura des lèvres ses tétons qui se raidirent douloureusement d’envie. Elle crut défaillir lorsqu’il passa les doigts sur les boucles brunes qui protégeaient sa pudeur. De nouveau, elle eut le réflexe de fermer les cuisses.


  —Non, laisse-moi te toucher.


  Ses yeux brûlants et sombres la dévoraient. Du bout de l’index, il pénétra dans la moiteur de cette chair palpitante, et la caressa avec fermeté et précaution. La nouvelle vague de plaisir qu’il y rencontra fut sa récompense. Ses mains en tremblèrent. Missy commença à remuer les hanches. Il serra les dents, le visage crispé par un désir inassouvi.


  Ses doigts poursuivirent leur exploration, caressèrent et écartèrent les rideaux soyeux de ce domaine encore vierge, faisant découvrir à Missy des sensations jusqu’alors inédites. Il fit glisser sa main et rencontra un point particulièrement sensible au sommet de ses replis intimes. Il le frôla, Missy se souleva alors du lit en cambrant violemment les hanches. Il accéléra le mouvement, et elle eut bientôt l’impression qu’on allait lui arracher un lambeau de chair, tant le plaisir devenait insoutenable. Puis il baissa la tête, prit à pleine bouche un de ses seins, et se mit à le sucer. Elle explosa. Elle atteignit la jouissance par vagues, le bassin animé d’un mouvement frénétique sous les doigts passionnés de son amant jusqu’à ce que dans une secousse, elle pousse un cri exultant avant de retomber, comblée, sur le lit.


  Elle était à peine remise de ce séisme lorsque James lui agrippa les fesses en les pressant lentement tandis qu’à l’aide de ses cuisses, il lui écarta les jambes afin d’y nicher son ardeur. Toujours dans un état second, elle tourna vers lui ses yeux mi-clos et le regarda guider son membre vers sa féminité. Il en força doucement l’entrée, se frayant un chemin dans l’étroit passage. La sensation que lui procura l’intrusion de James n’était ni pénible ni agréable, juste différente, et d’une force inexorable.


  Des gouttes de sueur lui coulèrent sur le visage, et il serra les dents, l’air crispé.


  —Essaie de te détendre. Cela risque d’être un peu douloureux, la prévint-il d’un ton agonisant.


  Sans lui laisser le temps de ciller, il s’introduisit en elle d’une seule poussée. La douleur, à laquelle pourtant elle s’attendait, la fit sursauter et se raidir. Cet assaut brusqua sa chair tendre, et lui déclencha des spasmes dans les muscles.


  —Bon Dieu, reste tranquille, s’étrangla-t-il dans une expression torturée.


  Durant quelques dizaines de secondes, ils gardèrent la pose dans le silence entrecoupé par leurs halètements. Son corps s’étant habitué aux pulsions de son visiteur, elle se calma peu à peu.


  James entama un va-et-vient dans de longues et lentes pénétrations. Après une minute, le rythme s’accéléra, et Missy apprécia la pression de ce sexe masculin en elle. James tenait toujours fermement ses fesses, la guidant en cadence. Elle sentit de nouveau la jouissance se rapprocher. James se mit à remuer furieusement les hanches, dans un élan qui envoyait la tête de Missy et son oreiller contre le cadre du lit. Avant qu’elle atteigne l’orgasme, il poussa un cri rauque et déchirant dans un ultime mouvement du bassin, et jouit puis s’effondra sur elle, la tête dans le creux de son cou.


  Elle savait que quelques secondes supplémentaires auraient suffi pour qu’elle atteigne ce point culminant qu’elle avait découvert un peu plus tôt. Elle aurait adoré y parvenir avec James encore en elle.


  Gisant sous la masse de son amant haletant, elle respira le parfum musqué de leurs ébats. Elle n’aurait pas soupçonné que ce fût possible; elle n’y avait d’ailleurs jamais réfléchi, pourtant c’était le cas. Au-delà du musc, elle relevait également des notes salées. Une divine fragrance.


  Après environ une minute, lorsque leurs respirations et leurs cœurs recouvrèrent un rythme raisonnable, James se tourna sur le côté, se retirant d’elle. Il se leva prestement, fit le trajet complètement nu du lit au lavabo, et revint muni d’une serviette humide. Sans mot dire, le visage fermé et tendu, il fit disparaître les souillures qui maculaient l’entrejambe de Missy, puis ramassa les vêtements éparpillés.


  Novice en la matière, elle ne sut quel comportement adopter.


  —Tenez, mettez ceci, lui ordonna-t-il d’un ton bourru.


  Sa voix était dénuée de toute tendresse ou douceur susceptible d’atténuer la dureté de ses traits. Missy fut soudain très consciente de sa nudité. Elle lui arracha sa chemise des mains et commença à se vêtir. James se rhabilla en un éclair, la laissant se débattre avec ses jupons dans un silence assourdissant. Elle renonça à lui demander de l’aide pour remettre son corset, elle devrait donc s’en passer. Enfiler seule sa robe allait se révéler autrement plus épineux. Elle ne pouvait s’en charger elle-même. Elle regrettait à présent de ne pas avoir opté pour une tenue qui se boutonnait sur le devant.


  Elle tira sur le bustier pour le mettre en place, puis observa James par-dessus son épaule. Il la dévisageait avec intensité.


  —Je ne puis remettre les boutons toute seule, dit-elle, le feu aux joues alors qu’elle lui présentait son dos. Cela vous dérangerait-il…?


  Le silence qui suivit sa requête implicite se révélait aussi dangereux que le contact de la paraffine et du feu.


  Elle lui lança un autre coup d’œil et l’expression qu’elle rencontra la fit presque sursauter. Son regard était animé d’une telle bestialité qu’elle crut l’espace d’un instant qu’il allait se jeter sur elle. Mais la seconde d’après, cette impression se dissipa, et il s’approcha d’elle dans un calme inébranlable.


  Il reboutonna aisément la robe, mais Missy pouvait entendre à sa respiration saccadée et rauque qu’il s’échinait à une autre tâche bien plus ardue. Durant un bref moment, lorsqu’il eut terminé, il se saisit des épaules de Missy et les pressa légèrement, assez fort toutefois pour affoler ses terminaisons nerveuses déjà sensibles. Il la relâcha brusquement et recula de quelques pas.


  —Êtes-vous donc venue pour cela? l’interrogea-t-il d’un ton glacial.


  La question la frappa de plein fouet. Elle le dévisagea, les yeux écarquillés et incrédules.


  —Comment osez-vous me demander une chose pareille?


  —Pour quelle autre raison m’auriez-vous suivi dans ma chambre? riposta-t-il.


  —Vous… vous m’avez laissée seule… enfin, notre conversation n’était pas finie, bafouilla-t-elle.


  —Il fallait absolument que vous vous imposiez. Vous étiez déterminée à obtenir ce que vous vouliez, sans faire cas de qui que ce soit d’autre que vous-même.


  Missy se remit à bredouiller. La chaleur qui l’avait enveloppée après leurs ébats l’abandonna lorsqu’elle entendit cette accusation. Il comptait donc la tenir pour seule responsable de ce qui venait de se passer entre eux. Il n’avait pas de cœur. Pire que cela, elle était faible et incroyablement stupide.


  —Je ne vous ai pas forcé à me faire l’amour, répondit-elle en inclinant la tête pour le regarder droit dans les yeux.


  Il émit un rire sinistre.


  —Ce que nous avons fait n’avait rien à voir avec cela, alors je vous en prie, ne vous bercez pas d’illusions. Il aurait fallu que je sois un saint pour refuser ce que vous aviez à offrir. Je ne pouvais que succomber, ajouta-t-il avec une pointe de dégoût pour lui-même.


  La violence de ces paroles la fit vaciller. Elle se détourna rapidement lorsqu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle n’aurait voulu pleurer devant lui pour rien au monde.


  —Je trouverai la sortie.


  Elle quitta la pièce, et traversa le couloir pour regagner l’escalier d’un pas rapide et nerveux.


  Dès qu’elle eut franchi la dernière marche, le majordome fit son apparition, austère et silencieux, le châle et le chapeau de Missy sur un bras, son sac et ses gants dans l’autre. Elle les prit en hâte, en évitant soigneusement son regard.


  Lorsqu’elle sortit dans l’air brumeux de Londres, elle se retourna pour jeter un coup d’œil dans la maison et aperçut un mouvement en haut de l’escalier. La porte se referma sur le visage impénétrable de James.


  Elle passa le trajet du retour dans une véritable confusion mentale, consumée par le souvenir de l’heure qui venait de s’écouler. Elle avait commis la plus grosse bêtise de sa vie. Elle était perdue. Aucun homme convenable ne voudrait d’elle à présent. Si par malheur sa mère le découvrait, elle en aurait le cœur brisé. La vicomtesse considérait James comme son fils. Ce serait la pire des trahisons. Et Thomas. Parcourue d’un frisson, elle refusa d’y penser davantage.


  Dès que Stevens eut généreusement rémunéré le cocher pour sa course, Missy et lui pénétrèrent dans la résidence par l’entrée de service. Il s’aventura devant elle et s’assura que la voie était libre jusqu’à la chambre de sa jeune maîtresse. Celle-ci parvint à peine à grimacer un sourire avant de s’engouffrer dans la pièce et d’en verrouiller la porte.


  En se dirigeant vers son lit, elle aperçut son image dans le miroir. Elle avait l’air d’une femme que l’on avait littéralement traînée à terre. Elle avait les cheveux défaits, ses lèvres étaient enflées et rougies de baisers. Entre ses jambes, de vifs et plaisants tiraillements lui rappelaient sa virginité perdue. Son corps s’embrasa lorsqu’elle repensa à l’abandon dont elle avait fait preuve dans les bras de James. Au plaisir effréné qui l’avait dévergondée, tandis qu’elle se cambrait sous ses caresses. À la façon dont elle lui avait appuyé la tête contre ses seins afin qu’il les tète et mette ainsi fin à leur exquise torture. Elle sentit poindre une douleur familière tandis que le sang affluait au niveau de ses cuisses dans une pulsation régulière.


  Atterrée, Missy se détourna de la glace et se précipita sur le lit. Il l’avait rejetée avec mépris après cela, l’accusant presque de n’être qu’une espèce de tentatrice. C’était scandaleux d’éprouver autant de plaisir en songeant à leurs ébats amoureux –ou quel que soit le terme qu’elle devait employer.


  Son esprit se mit à tourbillonner telles des feuilles mortes à la merci d’une rafale de vent. Son cœur en miettes et son humiliation étaient en perpétuelle contradiction avec ce que son corps lui dictait. Elle en faisait l’expérience à ce moment précis. Qu’en était-il de ses sentiments pour James? Elle avait honte d’avouer qu’ils résistaient à sa médisance et son mépris. Elle voulait le détester; elle aurait aimé en être capable, mais ce nœud dans sa gorge, cette impression que son cœur s’y était logé, tournerait bientôt en dérision de telles velléités.


  Qu’allait-elle faire à présent? Certainement pas souffler mot de tout cela à qui que ce soit; elle se doutait qu’il ferait de même. Sa vie lui plaisait telle qu’elle était, sans femme. Mais qu’adviendrait-il si le majordome en parlait, si les autres domestiques avaient été témoins de ses allées et venues? Si la moindre information filtrait, elle courrait à sa perte. Sans époux, elle serait bannie de la société. Aucun homme respectable ne voudrait d’elle. Et sa famille… La honte qu’elle lui infligerait serait sans bornes.


  Et James.


  Un gémissement angoissé franchit ses lèvres. Que ferait-il? Il venait de compromettre la sœur de son meilleur ami, un membre de l’aristocratie. La bienséance exigeait de lui une seule solution –la demander en mariage.


  Un délicieux frisson la parcourut. Épouser James revenait à réaliser ses rêves les plus fous. Mais également à s’assurer son éternel mépris, se raisonna-t-elle. Se voir imposée à lui comme une malle encombrante n’était pas ce à quoi elle aspirait. Plutôt perdre sa réputation.


  Chapitre 12


  Le regret était un sentiment écrasant, c’est du moins l’expérience que James en fit.


  Depuis dix minutes, il faisait tourner son cognac nonchalamment et le regardait tourbillonner avant de former une petite flaque paisible dans laquelle le jeune homme perdait ses pensées. Mais tout l’alcool du monde n’aurait pu suffire à noyer ses regrets. Trop sobre pour chasser sa mélancolie, il resta assis en silence à contempler le verre gravé qu’il avait à la main.


  Avec le souvenir de Missy qui imprégnait toute sa maison, James avait préféré se réfugier dans le seul endroit où il pouvait trouver un peu de répit: le White’s.


  Le club était très fréquenté, mais le bruit des rires masculins ne se révéla pas aussi divertissant qu’il l’avait espéré. La salle était enveloppée d’une épaisse fumée de cigare, on avait disposé des globes de verre sur chaque table, et des appliques décoratives étaient espacées sur les murs, conférant une faible lueur à l’ensemble. Quelques connaissances l’avaient abordé, mais ses réponses lapidaires les avaient incitées à chercher compagnie plus réceptive à la conversation.


  Il l’avait détruite.


  Il en prit conscience comme on reçoit une lame chauffée en plein cœur. Il avait compromis une innocente. Il vit son avenir se refermer sur lui tel un tombeau. Il n’avait aucun recours ni refuge pour fuir les conséquences de ses actes. Il avait quasiment réduit à néant les chances qu’avait Missy de trouver un bon parti, même si une pléthore d’hommes seraient plus que ravis d’en faire leur maîtresse. Son sang se glaça lorsqu’il l’imagina aux prises avec les voyous et les dépravés qui choisissaient leurs proies parmi les plus vulnérables de la société. Elle serait par ailleurs rejetée par ses pairs. En disgrâce.


  Non, il devait éviter que tout cela n’arrive; il n’avait d’autre choix que de l’épouser.


  Il émanait de tout son être une amère fureur qui l’avait poussé à s’en prendre à elle, lui lançant des piques acérées qui n’avaient pas manqué de l’atteindre. Il ne pouvait pourtant se décharger de toute responsabilité dans cette affaire; il avait activement pris part, et avec un enthousiasme indéniable, à ce qu’il pouvait uniquement décrire comme la meilleure expérience sexuelle de toute sa vie.


  À la seule pensée de Missy, de son visage et de ses lèvres enflammés par ses baisers, ses boucles châtaines en bataille, ses seins, doux et fermes, son intimité pleine de désir, son cœur s’emballa tandis que son ardeur commençait à palpiter. Bien heureusement, la table protégeait des regards son érection naissante.


  Il songea, en jetant un coup d’œil circulaire, que la plupart des gentlemen auraient pris sa place sans aucune hésitation. Il repéra Caldwell, Soddersworth et Ramsey, tous héritiers d’un titre, et réputés pour courtiser –ou pour s’y être un jour essayés– la belle Miss Armstrong. Il éprouva une certaine fatuité à l’idée qu’elle ne leur appartiendrait jamais, et identifia peu à peu, en silence et à contrecœur, cette émotion qui le gagnait… La possessivité.


  Son destin, imprécis au moment où il avait passé les portes sanctifiées du White’s, se dessinait désormais plus clairement, et à son grand étonnement, la perspective de se marier avec Missy n’avait plus rien d’une séquestration. Les heures et les émotions avaient défilé en grand nombre, mais une fois qu’il eut accepté la nouvelle direction que prenait sa vie, le chemin qu’il avait autrefois cru jonché de rochers ne présentait à présent que galets et gravier. Il aurait pu rencontrer pire que Missy. Voire ne jamais trouver mieux. Bien entendu, ce serait un mariage typique de la haute société. À un moment, elle se réjouirait de ne plus être uniquement chargée d’assouvir l’immense appétit sexuel de James. Dans le même temps, il s’assurerait de son épanouissement dans le lit conjugal. Au vu de l’enthousiasme dont elle avait fait preuve cet après-midi-là, il ne recevrait certainement pas de plaintes à ce sujet dans l’immédiat –même s’il savait qu’inévitablement, cela finirait par arriver.


  Armstrong était le réel problème. Convaincre son ami qu’il serait non seulement un bon mari, mais de surcroît le meilleur, faisait passer la chirurgie pour un passe-temps. Mais James n’avait guère le choix, car l’idée de perdre son amitié était des plus perturbantes et jetait un voile sombre sur toute l’affaire.


  James porta le verre à ses lèvres et but une longue gorgée. Il n’allait tout de même pas gâcher un bon cognac.


  Dès qu’il l’eut achevé, il enfila son manteau et se dirigea vers la sortie. Il sentit un léger frisson lui hérisser la nuque, gagné par l’impression qu’on l’observait tandis qu’il se rapprochait de la porte. Il scruta la foule d’élégants aristocrates jusqu’à ce qu’il repère la cause de son malaise.


  Sir George Clifton était installé à une table d’angle, penché au-dessus de ce qui semblait être son quatrième verre, si l’on en jugeait aux trois autres qui avaient été vidés et s’alignaient au garde-à-vous devant lui. Clifton le dévisagea ouvertement en plissant les yeux.


  James marqua une pause, puis haussa un sourcil interrogateur. Qu’avait-il pu faire pour susciter chez cet homme un regard si malveillant?


  Ce dernier leva son verre à moitié plein pour le saluer de façon volontairement moqueuse, avant d’en vider le contenu. Le reposant violemment sur la table, il laissa retomber sa tête.


  Ses paupières lourdes et son œil vitreux trahissaient son ébriété, et pour cette seule raison, James refusa de l’affronter sur-le-champ et de lui demander de justifier son évidente animosité. Il lança un dernier regard insistant vers cette silhouette immobile et abattue avant de quitter le club.


  


  Victoria n’aurait jamais imaginé qu’un visage puisse arborer cette nuance de rouge, si profond et si marbré. Sa mère dissipa ses doutes sur le sujet.


  Se retournant vers le pot de chambre contenant ce dont elle avait délesté son estomac, elle s’essuya soigneusement les commissures avec une serviette humide. Elle se redressa doucement, consciente de l’inévitable tirade qu’elle allait subir quelques secondes plus tard, tel le tonnerre juste après l’éclair.


  —Qui est le père?


  La voix posée de la marquise était empreinte d’une fureur qui sourdait. Pas de questions superflues, pas d’avant-propos détaillé. Victoria tremblait de tout son être. Sa mère avait compris la situation dès qu’elle était entrée dans la pièce et l’avait trouvée penchée au-dessus de la bassine.


  La jeune fille pensa un temps lui cacher la vérité. Peut-être parviendrait-elle à se sortir du véritable chaos auquel elle avait réduit sa vie. Mais Victoria voyait dans ses yeux marron que derrière son incommensurable colère, sa mère était animée d’une impitoyable détermination. Elle sentit un second frisson lui parcourir le dos.


  —James Rutherford.


  Incapable de soutenir le regard de la marquise, elle baissa les yeux et observa ses orteils, apeurée.


  Son aveu fut suivi d’un long silence. Si interminable qu’elle fut tentée de redresser la tête pour vérifier ce qui empêchait sa mère de reprendre la parole. Le choc? Une rage meurtrière? L’incrédulité?


  —Est-il au courant? l’interrogea lady Cornwall avec une douceur perfide.


  Victoria secoua la tête sans toutefois se résoudre à la relever. Elle apaiserait certainement la colère de sa mère en affichant un air dûment honteux et repentant. Elle pensa brièvement à sa sœur aînée, Lillian, ce qui lui fit monter les larmes aux yeux. Elle cligna furieusement des paupières pour les retenir. À ce moment précis, les sanglots n’étaient pas le genre de faiblesse à laquelle elle pouvait succomber.


  —Vous devez lui annoncer. Bien entendu, il se présentera à votre père pour lui demander votre main.


  La jeune lady hasarda un coup d’œil vers le visage rouge et rond de la marquise. Elle paraissait satisfaite, esquissant un léger sourire, le regard brillant d’une forme de triomphe.


  Victoria se doutait que depuis des années, d’innombrables femmes avaient intrigué en vain pour passer la bague au doigt du bel héritier. Elle, au moins, aurait accompli un véritable miracle aux yeux de la haute société. L’envie et la jalousie de ses pairs feraient littéralement glousser sa mère de plaisir, si elle pouvait se vanter de ce mariage si convoité.


  Victoria acquiesça sèchement, mais non sans respect.


  —À quand le terme est-il fixé?


  —Février, murmura-t-elle.


  La marquise hocha catégoriquement la tête.


  —Bien. Sept mois et quelques. Les ragots ne seront pas trop virulents. Mais cela nous laisse peu de temps pour planifier le mariage. Trois semaines devraient suffire. Il faut qu’on le voie vous faire la cour, et que l’on annonce vos fiançailles lors d’un événement très fréquenté. Pourquoi pas à l’un des grands bals, décréta-t-elle, les yeux brûlants d’excitation à cette perspective. Notre famille n’essuiera pas l’affront d’une affaire étouffée, cette fois-ci. Votre union se déroulera dans les règles de l’art, même si sa fulgurante organisation n’échappera à personne. C’est un beau parti, fit-elle remarquer en se frottant vivement les mains comme si la question était d’ores et déjà réglée. Vous pouvez vous estimer chanceuse.


  Dans un bruissement de mousseline et de soie pyramide, elle quitta la pièce.


  Victoria resta plantée au même endroit durant quelques instants avant de se hisser sur le lit à baldaquin. Elle s’installa bien au centre en tirant sur l’ourlet de sa chemise de nuit, et remonta le couvre-lit jusqu’à son menton.


  Elle aurait dû se réjouir que les choses se passent aussi bien. La réprimande qu’elle craignait tant lui avait été épargnée, en majeure partie parce que sa mère venait de réaliser un de ses vœux les plus chers. Il était vrai que lors de sa première Saison, la marquise avait sélectionné pour Victoria le fils du duc de Kent, mais lorsque lord Graham avait finalement épousé la fille d’un baron, elle avait dû se résoudre à planter ses griffes sur un autre parti. Il y avait eu ensuite lord Chadwick, mais celui-ci aspirait plutôt à la solitude. Lord Granville semblait destiné à Millicent Armstrong, mais Victoria avait toujours douté de cette association. Quoi qu’il en soit, il ne lui avait jamais montré le moindre intérêt. C’est à ce moment que lady Cornwall avait jeté son dévolu sur lord Rutherford, l’héritier d’une fortune dépassant la leur, et d’un titre qu’aucune mère sensée n’aurait dédaigné. Oui, pour la marquise, une union avec James Rutherford se révélait extrêmement avantageuse.


  Malheureusement, il restait encore à la jeune femme une lourde tâche à accomplir. Elle devait à présent annoncer la nouvelle à l’homme en question. Elle lui avait fait croire que rien ne s’était passé entre eux la nuit où elle s’était présentée chez lui. Ce mensonge l’avait arrangée sur le moment. Elle avait espéré pouvoir se sortir de l’adversité seule et s’était juré de ne faire appel à lui qu’en dernier recours. Telles que les choses se présentaient, il était celui dont elle avait désormais cruellement besoin.


  Que dirait-il lorsqu’elle l’informerait de sa grossesse? Seigneur, comme elle se méprisait de le duper ainsi, mais quel autre choix avait-elle? Aucun. Heureusement, elle avait appris au fil des années où elle l’avait fréquenté, que James Rutherford avait le sens du devoir. Elle lâcha un soupir de soulagement. Il se comporterait comme un gentleman, en homme d’honneur.


  


  James était encore couché lorsqu’on lui apporta la brève missive le lendemain matin. Randolph lui tendit le papier plié et scellé tandis qu’il se hissait péniblement en position assise.


  —On m’a précisé que c’était urgent, et le valet attend une réponse en bas, déclara-t-il.


  James lut rapidement le message. Puis fronça les sourcils.


  —Dites-lui que j’arrive, répondit-il sèchement.


  —Je vais préparer votre bain, ajouta son domestique avant de quitter la pièce.


  Dans l’heure qui suivit, James se baigna, s’habilla, s’installa sur son phaéton, s’engagea sur Piccadilly en direction de Hyde Park, avec une question qui le taraudait. Que voulait lady Victoria? Sa lettre était brève et directe:


  


  «Lord Rutherford,


  J’ai besoin de vous parler. C’est urgent. Je vous prie de me retrouver à Hyde Park, près du grand orme sur Rotten Row.


  Victoria Spencer»


  


  Il était persuadé que ce n’était pas sans lien avec l’affaire qui l’avait amenée à se rendre chez lui le mois précédent. Il s’était évertué à l’éviter soigneusement depuis, elle devait donc être dans un profond désarroi pour faire ainsi appel à lui.


  Il la trouva précisément à l’endroit qu’elle avait indiqué dans sa lettre. L’arbre en question était le plus large du parc et servait souvent de point de repère. Les promeneurs étaient rares dans les environs à ce moment de la matinée, les voitures et les cavaliers l’étaient plus encore. Il arrêta son phaéton devant la calèche de lady Victoria et en descendit.


  La jeune femme portait un chapeau azur, couronné d’un surprenant assortiment de fleurs blanches et bleues. Elle était vêtue d’une robe de même couleur en mousseline imprimée à manches courtes arrondies et décolleté carré. Mis à part ses lèvres blêmes et crispées, elle ne présentait aucun signe alarmant.


  Elle lui adressa un sourire hésitant lorsqu’il s’approcha.


  —Merci d’être venu si rapidement, lord Rutherford.


  Il s’efforça de prendre un air aimable.


  —Comment pouvais-je faire fi d’une requête si pressante?


  —Allons nous installer dans la voiture. L’air est si humide.


  Il l’aida à monter dans le luxueux véhicule orné de cuir bordeaux et de poignées cuivrées. Il s’assit en face d’elle dès qu’elle eut pris place. Les sombres rideaux à moitié tirés laissaient filtrer un faible rai de lumière.


  —Maintenant, vous allez peut-être me dire ce qu’il y a de si urgent pour que je me lève avec les poules ce matin?


  Sa tentative de paraître nonchalant fut accueillie par un silence. Un malaise commença à s’emparer de lui.


  Il l’entendit pousser un soupir saccadé qui donna plutôt l’impression d’un sanglot. Elle avait baissé la tête, et le bord de son chapeau empêchait James de discerner son visage, à l’exception de sa bouche qui tremblait de façon incontrôlable.


  Il vit la trace luisante d’une larme couler le long de sa joue et finir sa course sur le dos de sa main gantée de bleu. Jusqu’au mois précédent, il n’aurait jamais pensé lady Victoria capable de pleurer. Son embarras ne fit que s’intensifier.


  Il alla aussitôt à côté d’elle, et lui souleva le menton afin de la regarder dans les yeux.


  —Que se passe-t-il?


  —Je… je suis enceinte… de vous, murmura-t-elle dans une nouvelle cascade de pleurs.


  James retira si brusquement sa main que la tête de la jeune femme retomba, son cou délicat visiblement trop faible pour supporter un tel poids. S’éloignant instinctivement d’elle, il s’adossa à son siège, bouche bée, silencieux et figé.


  Lady Victoria l’observa, les lèvres frémissant à présent violemment, les yeux écarquillés et brillants. Elle avait les mains tremblantes, mais James n’y prêtait guère attention, son esprit venait de se fermer. Sa vie n’avait plus de sens.


  —Cette nuit… cette nuit où je suis allée chez vous, nous avons… nous avons…


  Elle marqua une pause et prit une respiration hachée tandis qu’elle s’échinait à prononcer ces termes si triviaux.


  —Je n’ai pu me résoudre à vous avouer que j’avais accepté de me compromettre avec vous, poursuivit-elle, et je ne voulais pas vous imposer quoi que ce soit, sachant que vous n’aviez aucune envie de m’épouser.


  Elle regarda par la fenêtre, lui offrant son profil gracile.


  —Mais cet enfant change tout. Je ne puis me présenter devant mon père avec un bâtard, quant à ma mère… elle a déjà découvert la vérité.


  James resta immobile, conscient que le moindre mouvement le mettrait à terre. Au même moment, une indescriptible torpeur lui paralysait le cerveau, annihilant toute logique ou raison. Il secoua la tête, comme si, de ce simple mouvement, il avait pu effacer ce qu’il venait d’entendre.


  —Vous m’aviez certifié qu’il ne s’était rien passé, dit-il d’une voix lente et étranglée.


  Elle se tourna vers lui, le visage tourmenté.


  —J’avais honte.


  La gravité avec laquelle elle s’exprima frappa James en plein cœur. Les regrets qu’il éprouvait concernant l’incident de la veille avec Missy semblaient dérisoires à côté du bouleversement qu’il vivait à présent.


  —Mais il n’y avait pas de sang…


  Il se sentait tel un poisson hors de l’eau, se débattant désespérément pour survivre.


  Elle le regarda d’un air affligé.


  —Je puis vous assurer, monsieur, que j’étais vierge, se défendit-elle, à la fois offensée et gênée.


  Il ferma les yeux un instant, alors que l’image de Missy traversait ses pensées. Pas plus tard que la nuit dernière, ne s’était-il pas résigné à passer le reste de ses jours avec elle? Il sentit sa poitrine se contracter tandis qu’elle apparaissait de nouveau dans son esprit. Il avait désormais ruiné la vie de deux jeunes femmes, et ne pourrait promettre la sienne qu’à l’une d’entre elles.


  Il fut alors pris de rage et maudit l’alcool qui avait effacé ses souvenirs de cette nuit-là. Il aurait forcément su s’il avait couché avec lady Victoria, et gardé quelque certitude, vague ou déformée, d’avoir défloré une jeune femme? Bon sang, il ne se souvenait même pas d’avoir quitté la bibliothèque, pourquoi diable se rappellerait-il quoi que ce soit d’autre? Cette nuit demeurerait aussi trouble que l’avenir qui se profilait devant lui.


  James se passa une main nerveuse dans les cheveux en se massant le crâne du bout des doigts, peu soucieux de l’aspect de sa coiffure. Il suffoquait dans le confinement du fiacre. Il voulait marcher. Courir. Mais il resta assis dans ce silence assourdissant, le souffle profond et mesuré, réfléchissant aux choix qui s’offraient à lui, sachant pertinemment qu’il n’en existait aucun.


  —Avez-vous demandé confirmation de votre état à un médecin? s’enquit-il calmement.


  Lady Victoria le dévisagea, les yeux emplis de détresse, et acquiesça.


  —Oui, par le docteur Samuel Litchfield. Je suppose que vous souhaiteriez le vérifier par vous-même, ajouta-t-elle, devinant à raison qu’il ne perdrait pas une minute pour le faire.


  S’il devait être ainsi contraint au mariage, il eût été négligent de la part de tout homme, y compris le plus naïf, de ne pas s’assurer de la véracité d’une grossesse proclamée. Et James ne donnait pas l’impression de porter une grande confiance à qui que ce soit. A fortiori une femme.


  Il répondit d’un bref hochement de tête.


  —Avez-vous informé votre mère que c’était moi le père?


  Elle acquiesça d’un air maussade.


  —Et votre père? interrogea-t-il alors qu’elle conservait les yeux rivés au sol.


  Elle nia vigoureusement, faisant flotter une mèche blonde devant son visage.


  Il devait sûrement s’estimer soulagé de ne pas escompter une visite imminente de l’influent marquis de Cornwall. Non, telles que les choses se présentaient, il irait lui-même le trouver pour lui demander la main de sa fille.


  —Je reprendrai contact avec vous dans un jour ou deux, dit-il.


  Une grossesse impliquait une union précipitée, ce qui bien entendu ferait jaser au sein de la société. Il savait très bien que le mariage de lord James Rutherford alimenterait les ragots jusqu’à l’indigestion. On connaissait son aversion pour l’institution, et les spéculations iraient bon train. La haute attendrait en retenant son souffle que l’on annonce l’arrivée de sa progéniture, et ferait ensuite le calcul avec un zèle sournois.


  Il soupira avec résignation. S’avouant vaincu, il passa une main lasse sur son visage. Il lui avait fallu moins d’une journée pour changer de promise et d’avenir. Sa gorge se serra, une brûlure fulgurante lui enflamma la poitrine puis se transforma en douleur lancinante alors que l’image de Missy l’assaillait de nouveau. Il frissonna en pensant à sa réaction lorsque la nouvelle de ses fiançailles avec lady Victoria serait rendue publique. Il avala péniblement sa salive avant de pousser la portière de la voiture pour en descendre.


  Avec une grande habileté, James conduisit son phaéton à une vitesse insensée dans les rues saturées de fiacres, de chevaux et de gens. Il négocia certains virages à une telle allure que le véhicule bascula dangereusement sur deux roues avant de reprendre l’équilibre dans une secousse.


  Dès qu’il posa le pied chez lui, il demanda à son valet de lui fixer deux rendez-vous: le premier avec le docteur Litchfield, l’autre avec Missy.


  


  Comme il était étrange de constater que personne ne pouvait deviner, juste en vous observant, que vous vous étiez comporté comme une débauchée.


  Sa mère, ses sœurs ainsi que Beatrice n’avaient pas manifesté la moindre suspicion à son égard. Aucune d’elles n’avait perçu, sous son masque de nonchalance, cette foule d’émotions brutes, oscillant entre la honte, la terreur, l’incertitude, et, enfouie parmi le reste, une infime lueur d’espoir. Elles ne soupçonnaient pas une seule seconde qu’elle n’était plus vierge, et qu’elle courait par conséquent à sa perte. La matinée se déroula donc comme toutes les autres.


  Stevens lui porta la missive, juste avant le petit déjeuner, après sa promenade habituelle à Hyde Park. Il avait attendu qu’elle soit seule dans le séjour. Après avoir parcouru la lettre, elle lui avait donné sa réponse, qu’il avait ensuite transmise au valet qui patientait.


  Son plan d’action se déclencha dès que sa mère et ses sœurs firent leur apparition. Prétextant qu’elle avait besoin de repos avant le bal de Florsham qui se tenait le soir même, elle se dégagea de l’expédition qu’elles avaient prévue à Vauxhall Gardens. La vicomtesse était déçue, mais elle la laissa manquer cette journée de divertissement. Elle comprenait parfaitement les exigences du tourbillon social. Les jeunes filles avaient besoin de sommeil pour demeurer suffisamment en forme jusqu’au petit matin.


  À 14 heures précises cet après-midi-là, trente bonnes minutes après le départ de sa famille, James se présenta à leur résidence. Missy, vêtue d’une robe lavande fort seyante, l’attendait nerveusement dans le salon.


  L’estomac noué, incapable de rester tranquille, elle se tenait devant la cheminée lorsqu’il arriva. Désarmée par sa force d’attraction, le souffle court, elle fut comme imprégnée de lui en le voyant. Il dégageait une chaleur naturelle, il était imposant dans sa veste, son gilet et sa cravate gris anthracite, son pantalon noir et sa chemise blanche en lin. Ses bottes Wellington étaient impeccablement lustrées. Son expression, toutefois, était sombre et froide. Une barbe naissante formait une légère ombre sur sa mâchoire carrée. Ses lèvres, qui avaient embrassé Missy d’une façon qu’elle n’aurait jamais crue possible, dessinaient une ligne sévère. Ses yeux bleus étaient de glace. L’appréhension de la jeune femme ne fit que redoubler. Elle prit une profonde inspiration pour se calmer.


  —Vous souhaitiez vous entretenir avec moi, lui lança-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


  James s’avança jusqu’au service à thé, à côté du canapé en chintz tout près d’elle. Il ne s’assit pas. Elle n’était pas plus disposée à le lui proposer.


  —Que comptez-vous faire? s’enquit-il, se dispensant des amabilités d’usage et l’interrogeant comme s’ils discutaient d’un sujet aussi ordinaire que les fleurs qu’elle préférait dans son jardin.


  Elle resta un instant décontenancée par la franchise de sa question. Elle hésita, s’efforçant de formuler une réponse honnête. Seigneur, elle aurait préféré qu’on la décharge de cette responsabilité. Elle avait espéré que James déciderait pour elle. Que son chevalier servant la prendrait dans ses bras, et rétablirait l’ordre et la clarté dans son monde sens dessus dessous. Il ne lui était jamais venu à l’idée qu’il lui demanderait ce qu’ils devraient faire ensuite.


  Elle prit une seconde inspiration apaisante.


  —Je n’attends rien de vous si c’est ce que vous voulez savoir. Je n’ai aucune intention de m’imposer à vous.


  Bien dit, ricana en elle une petite voix. Et maintenant, que vas-tu faire s’il s’en va sans même se retourner? S’ensuivit un pesant silence. Il s’approcha jusqu’à ce qu’un bras seulement puisse les séparer. Elle dut incliner légèrement la tête pour soutenir son regard las.


  —Mais qu’allez-vous faire? Je vous ai irrémédiablement compromise. Les seules perspectives qui s’offrent à vous désormais sont de devenir la maîtresse d’un riche gentleman, ou la femme d’un dépravé. À moins que vous ne comptiez partir vivre à la campagne et mener une existence de vieille fille?


  Sa voix était empreinte d’une amère dérision, comme s’il eût fortement douté de cette dernière option.


  Elle se détourna de ses prunelles d’acier, et repéra un endroit sur le mur couvert de soie à motifs floraux bleu et blanc sur lequel river les yeux. Elle évitait ainsi ceux d’un homme qui, à ce moment précis, enterrait un rêve dont la survie précaire ne tenait déjà qu’à un espoir ténu.


  —Personne n’a besoin d’en être informé, déclara-t-elle froidement.


  C’était déjà bien suffisant qu’eux-mêmes le sachent.


  —Et votre mari? Comment lui expliquerez-vous l’absence évidente de toute preuve de votre virginité?


  —Il n’y en a pas toujours.


  —Je ne souhaite pas m’adresser à votre dos, lui reprocha-t-il sèchement en lui touchant l’épaule pour qu’elle se retourne.


  Mais comme s’il avait frôlé des braises, il retira brusquement sa main et baissa le bras. Elle l’entendait respirer par saccades.


  Missy pivota lentement vers lui, étrangement calme.


  —Que voulez-vous dire? s’étonna-t-il, les yeux plissés.


  —Que la perte de virginité ne laisse pas toujours de preuves.


  Elle n’aurait jamais pensé, même dans ses rêves les plus débridés, qu’elle aurait un jour ce genre de discussion avec un homme.


  —De quoi diable parlez-vous?


  Il s’avança encore d’un pas, réduisant la distance entre eux à un point tel que les bouts de ses seins effleuraient presque les boutons argentés de son gilet. Missy inspira vigoureusement, et le parfum boisé du santal assaillit ses sens. Il riva sur elle un regard si viril et si brûlant qu’elle crut fondre. Elle détestait se voir aussi faible.


  Elle s’humidifia nerveusement la lèvre inférieure. Les yeux de James suivirent le mouvement.


  —Ma mère dit que parfois, il est impossible d’attester de la virginité d’une femme, parce que l’hymen peut se déchirer dans d’autres circonstances que l’acte sexuel. En de rares occasions, il arrive même qu’elle en soit dépourvue à la naissance.


  La vicomtesse serait probablement tombée morte si elle l’avait entendue parler ainsi, même si elle ne faisait pas partie de celles qui défaillaient pour des broutilles.


  Le regard de James, qui s’était attardé sur le rouge de sa bouche ourlée, rencontra de nouveau celui de Missy tandis qu’il assimilait ses explications. Il haussa les sourcils et écarquilla les yeux.


  —Vous n’avez donc pas l’intention d’avouer à votre futur mari que vous n’êtes plus vierge? Vous laisserez croire à ce pauvre bougre qu’il est votre premier amant?


  Sa voix débordait de mépris et de réprobation.


  —En quoi mes faits et gestes vous concernent-ils, tant que vous ne vous voyez pas contraint de m’épouser?


  Un long silence suivit ses paroles. Si elle s’était attendue à une virulente protestation ou à une déclaration d’amour, elle aurait été fort déçue. Il se contenta de reculer légèrement pour se redresser, l’air sévère et tendu.


  —Vous avez raison, ce que vous raconterez à votre futur mari ne me regarde en rien.


  Eût-elle été seule, elle se serait effondrée à genoux sous la violence de ses propos. Mais à ce moment précis, elle n’avait d’autre choix que se retourner pour endiguer un océan de larmes.


  —J’espère avoir apaisé vos… craintes, dit-elle en clignant des yeux tant le dernier mot fut difficile à prononcer. Je ne parlerai jamais à personne de ce qui s’est passé entre nous, vous n’avez donc pas à redouter que mon frère se présente un jour à votre porte pour demander réparation. Vous n’avez pas à vous méfier de moi. Vous m’avez assez clairement signifié que mes intentions envers vous n’étaient pas les bienvenues, vous n’y serez donc plus assujetti à l’avenir.


  


  Le chagrin de James était insondable. Il essaya de prendre la parole, mais il était à court d’arguments, paralysé par la force de son désespoir. Il n’osa la toucher, sachant qu’il ne ferait qu’aggraver la situation.


  Seigneur, elle avait l’air si fragile et si abattue, avec ses yeux gris brillants de larmes retenues, et son teint de pêche soudain blafard.


  Il savait également qu’elle finirait par se marier –elle était animée d’une telle passion, d’une telle sensualité naturelle qu’elle ne resterait pas éternellement seule–, qu’il ne serait pas celui qui se coucherait à ses côtés, qu’ils n’auraient jamais d’enfants ensemble. Elle appartiendrait à quelque inconnu qui aurait sur elle des droits auxquels lui-même ne pourrait jamais prétendre. Cette idée lui mettait le cœur dans un étau, et le rendait fou.


  Un enfant. Il fut frappé par cette pensée avec la force d’un pugiliste émérite. Il ne s’était pas protégé avec Missy. Le destin serait-il assez cruel pour s’abattre de nouveau sur lui alors qu’il devait déjà s’occuper de lady Victoria et son bébé? Son esprit s’emballa. Combien de temps une femme mettait-elle à prendre conscience de sa grossesse?


  —Mais que ferez-vous si vous êtes enceinte?


  Il plongea les mains dans ses poches pour se retenir de la toucher.


  Il crut voir, l’espace d’un éclair, une lueur de panique traverser les yeux de Missy.


  —Mes menstruations sont apparues ce matin, n’ayez crainte, répondit-elle d’un ton monocorde.


  James ignorait pourquoi cette affirmation l’affectait autant. Il ne pouvait pas plus s’expliquer l’impression de perte provoquée par cette garantie qu’elle ne portait pas d’enfant. Il perdait sûrement la tête. Une demoiselle déclarait déjà qu’il était le père de sa future progéniture, une seconde grossesse serait un pur désastre. Il devait s’estimer heureux de ne pas avoir fécondé les deux.


  —Eh bien, nous avons eu de la chance.


  Missy acquiesça sèchement.


  —Je vais me retirer.


  Il se passa la main dans les cheveux.


  Missy détourna le regard en silence.


  —Je connais le chemin.


  Il s’arrêta brièvement sur le palier. Il aurait voulu trouver le mot juste pour rallumer la flamme malicieuse qui faisait scintiller ses jolis yeux, mais il savait, vu les circonstances, qu’il y avait peu de choses à dire, encore moins à faire. Sans regarder derrière lui, il sortit de sa vie.


  Chapitre 13


  Jusque-là, Missy avait assisté à nombre de bals, de réceptions et de soirées, mais passer les doubles portes d’entrée de la Devonshire House sur Piccadilly la plongeait toujours dans un silence terrifié.


  La taille de cette imposante demeure palladienne était presque scandaleuse. L’extérieur était sombre à l’extrême. Toutefois, l’intérieur était le plus somptueux qui fût, et renfermait l’une des plus merveilleuses collections d’art de tout le Royaume-Uni.


  La salle de bal fourmillait de toute l’élite parée de ses plus beaux atours. Pour les hommes, les queues-de-pie étaient de mise, ainsi que les chaussures lustrées, chemises amidonnées et cravates blanches, vestes noires sans faux pli, gilets et pantalons. Splendides et étincelantes de bijoux, les femmes portaient des toilettes de soie pyramide, satin, taffetas, tulle et velours frappé. Les robes rivalisaient d’étages, les décolletés effleuraient les limites de la modestie ou de l’outrage.


  Vêtue d’une robe de bal en soie turquoise à trois volants, la poitrine mise en valeur sans être indécente, Missy avait opté pour une tenue qui se situait dans la moyenne. Un unique rang de perles pour embellir son cou et des pendants d’oreilles complétaient l’ensemble. Elle tenait dans ses mains gantées de soie assortie un carnet de bal rempli de noms de bons partis.


  —Il semble que lord Clayton se soit accaparé votre frère, annonça Claire. Combien de temps pensez-vous que Thomas puisse supporter sa compagnie avant de prendre congé?


  Ayant passé la dernière heure à se laisser diriger avec raideur par divers cavaliers, Missy s’était réjouie de voir son amie arriver. Celle-ci lui avait fourni une excuse pour décliner la seconde invitation à danser de lord Granville sans provoquer les regards réprobateurs de sa mère ou de son frère. Une jeune femme ne pouvait se permettre d’éconduire de futurs ducs célibataires lors de sa quatrième Saison. Ladite jeune femme ne susciterait pas toujours ce genre d’attention. Ladite jeune femme ne susciterait absolument aucune attention de quelque sorte que ce soit si la vérité venait à éclater. Elle s’était fait purement et simplement dévoyer.


  Lord Granville avait accepté son refus sans sourciller, en se penchant pour lui murmurer: «Peut-être avez-vous raison. Nous ne voudrions en aucun cas soulever des attentes démesurées.» Il lui fit un clin d’œil entendu et une révérence avant de se mettre en quête d’une autre cavalière parmi la centaine qui se trouvait là et serait plus que ravie de recevoir une telle proposition.


  Claire observait d’un œil fort amusé le groupe composé de Thomas, la vicomtesse, lady Clayton et son mari. Le discours assommant de ce dernier couvrait les accords enjoués du Pantalon et le brouhaha général.


  —Je crois que mon frère s’accommodera d’entendre parler de construction navale et de chevaux de race durant toute la soirée, railla Missy. Si quelqu’un a vraiment besoin de s’enfuir, ce sera ma mère.


  Claire émit un gloussement.


  —Eh bien, puisque mes parents sont arrivés, je suppose que lord Clayton ira trouver père pour lui infliger une de ses discussions soporifiques sur la politique.


  Le baron Rutland, le père de Claire, ne vivait que pour les joutes oratoires et les querelles qui avaient cours entre les sacro-saints murs du Parlement. Mis à part lord Clayton, il était le pair qui faisait le plus entendre sa voix à la Chambre des lords.


  Missy jeta un coup d’œil las sur la vague de nouveaux visages qui venait de déferler par les portes de la salle de bal. Ceux des hommes se confondaient dans une nuée floue et insipide, jusqu’à ce que l’un d’eux se dessine de manière éblouissante; son éclat contrastait sur cette toile de fond grise et indistincte.


  Elle souffla brusquement.


  James.


  Il progressa dans la foule; sa grandeur, ses cheveux bruns, son élégance –tout simplement lui– la clouèrent sur place. Une semaine s’était écoulée depuis leur dernière entrevue et elle ne s’était pas attendue à le voir ce soir-là. Elle avait même prié pour que cela n’arrive pas.


  Missy le regarda se mêler à la cohue qui se clairsemait à mesure qu’il se rapprochait. À cet instant seulement, elle aperçut la femme à ses côtés. Lady Victoria Spencer. Elle s’étrangla avant de cesser complètement de respirer.


  D’un bref mouvement de poignet, Claire mit son éventail devant sa bouche.


  —Il semblerait que les rumeurs soient fondées.


  Elle parlait à voix basse alors que c’était parfaitement inutile.


  S’efforçant de détacher ses yeux du couple qui suscitait les mêmes regards –médusés et envieux– que la collection d’art et la décoration somptueuse, Missy se tourna vers son amie.


  —Quelles rumeurs? demanda-t-elle avec une inexplicable sensation de terreur.


  Claire écarquilla furtivement les yeux. Elle marqua une pause et fronça les sourcils. Baissant son éventail bordé de dentelle juste en dessous de sa bouche, elle lui dit d’une voix douce:


  —Je pensais que c’était la raison pour laquelle vous étiez si morose. Je supposais que vous m’en parleriez dès que vous vous en sentiriez prête.


  —À quoi faites-vous allusion? insista Missy, cette fois plus sèchement.


  —Au fait que James la courtise. Ils ont assisté à plusieurs opéras et soirées cette semaine. James lui a rendu visite presque tous les jours.


  Claire s’exprimait avec douceur, comme pour lui annoncer la mort prématurée d’un proche, et c’est ainsi que Missy reçut la nouvelle. La douleur lui brisa le cœur et se répercuta dans la moindre parcelle de son être. Sa gorge se serra. Elle se plaqua une main sur la bouche. Elle avait les lèvres qui tremblaient. Depuis son entretien avec James, elle avait erré dans un brouillard de désillusion, de déception amoureuse, de honte; chaque jour qui s’écoulait était une torture. Mais cette révélation faisait passer ces derniers jours pour un pique-nique.


  Elle se retourna vers eux. Ils contrastaient de perfection; James dans une tenue de soirée noire, lady Victoria stupéfiante dans une robe de bal jaune pâle, les cheveux remontés, dévoilant ainsi les lignes gracieuses de son cou et de ses épaules. Missy ne pouvait supporter de les voir ensemble.


  Avant qu’elle puisse se détourner, il croisa son regard par-dessus un océan de coiffures élaborées. Durant un moment, lui seul exista. Ses yeux bleus s’attardèrent sur elle, puis il rompit leur contact silencieux pour reporter toute son attention sur la beauté blonde qui l’accompagnait.


  Bouleversée, Missy se mordit la lèvre inférieure pour en maîtriser le tremblement.


  —Mais cela n’a aucun sens. James n’a aucune envie de se marier.


  Elle le savait mieux que quiconque.


  Claire arborait la même expression que Thomas lorsqu’il était assis sur le bord de son lit après l’incident avec Mrs Laurel. Elle avait l’air désolée et inquiète. Elle replia son éventail de soie en un coup sec du poignet.


  —Je suis navrée, Missy. J’étais persuadée que vous en aviez entendu parler.


  Non, elle n’en savait rien. Elle ravala sa salive et se détourna. Elle retint ses larmes à grand-peine, sachant qu’elle ne saurait endiguer le déluge si l’une d’elles s’échappait.


  Comme elle avait été naïve. Cette jalousie qu’elle avait essayé de chasser se révélait finalement tout à fait fondée. L’image que le couple renvoyait ce soir-là ne faisait que confirmer la rumeur.


  Elle s’acharna, les mains tremblantes, sur le fermoir de son sac pour sortir hâtivement de celui-ci un mouchoir de lin blanc. Elle pencha la tête en avant et se tamponna les yeux comme s’ils eussent renfermé plus que des larmes.


  Claire se rapprocha d’elle et Missy sentit leurs jupes se frôler. Cette dernière remit son mouchoir dans son sac, releva la tête et afficha un sourire tremblotant.


  —Je pensais qu’il ne souhaitait épouser personne à l’heure actuelle. Manifestement, j’avais tort. Il semble que son aversion envers l’institution ne concernait que moi.


  Elle émit un rire empreint d’un certain dénigrement d’elle-même, qui finit en quinte de toux.


  —Oh, Missy, murmura Claire, affligée. Pourquoi n’irions-nous pas prendre l’air?


  La crise se calma rapidement, mais lui avait fait monter le rouge aux joues. Elle imaginait parfaitement le spectacle qu’elle donnait, tirée à quatre épingles, mais aussi distinguée qu’une paysanne crachant sa pneumonie.


  —Miss Armstrong, je crois que c’est l’heure de notre danse.


  Missy se retourna brusquement vers la voix masculine. Mr Robert Chierney se tenait à son côté, la tête penchée dans une révérence, sa main gantée de blanc tendue. Missy se souvenait effectivement que son nom était le suivant sur son carnet.


  Elle s’efforça d’ébaucher un timide sourire en l’honneur du grand et mince gentleman. Elle aurait sincèrement préféré que la politesse n’en soit pas la seule motivation, mais à la vérité, ce maigre effort était déjà un supplice.


  Danser se révélerait difficile, étant donné que la terre venait de s’effondrer sous ses pieds. Mais se pliant aux exigences des conventions sociales, elle prit la main qu’il lui tendait.


  —C’est exact, répondit-elle gracieusement.


  Elle se retourna et vit Claire, l’air anxieuse, les sourcils froncés et les doigts croisés dans ses jupes de velours. Missy feignit un autre sourire censé faire comprendre à son amie que tout irait bien. Mais elle avait elle-même du mal à s’en convaincre.


  


  James l’aperçut presque dès son arrivée. Il avait scruté la salle remplie de tenues de soirée élaborées jusqu’à ce qu’il la voie, comme un aigle repérant sa proie. Il contempla le tableau époustouflant qu’elle offrait dans sa robe de bal bleue, qui dévoilait ses épaules, sa peau de pêche et le galbe de ses seins. Une vague de chaleur bien connue mit ses sens en éveil. Son membre se dressa, peu soucieux du fait que ce n’était ni l’endroit ni le moment de se manifester. Mais n’avait-il pas la fâcheuse tendance de lui désobéir ces temps-ci? Du moins en ce qui concernait Missy? Il se mordit violemment l’intérieur d’une joue et en apprécia la vive douleur. Cet échange paraissait équitable ce soir-là: souffrance contre plaisir.


  James regarda Missy se faire escorter sur la piste de danse. Un sentiment, bien que familier, le transperça de part en part, plus sauvagement que jamais.


  La jalousie.


  Il méprisait ce terme, il aurait voulu le rayer de son vocabulaire, mais l’émotion le gagnait insidieusement, le dominait et attisait le feu qui le consumait. Il se détourna rapidement de cette vision céleste, et baissa les yeux sur lady Victoria qui l’observait dans un calme olympien. Il feignit un sourire, avant de se diriger vers Cartwright qui l’interpellait à au moins trente pieds de là. Ils se rejoignirent tous les trois à mi-chemin.


  —Lady Victoria.


  Cartwright la salua dans une révérence courtoise.


  —Lord Alex.


  Elle lui rendit la politesse en lui tendant une main gantée de rose qu’il accepta et effleura du bout des lèvres.


  —Il semble que je sois rentré en ville au moment opportun.


  Il esquissa un large sourire en haussant un sourcil noir.


  James sentit son visage s’embraser. Il aurait aimé pouvoir dire à son ami que durant son séjour dans le Yorkshire, sa vie était devenue une comédie burlesque qui dépassait tout ce que Shakespeare avait pu écrire. Non seulement était-il contraint d’épouser lady Victoria, mais la marquise était de surcroît résolue à faire passer cette mascarade pour un mariage d’amour. Cette mégère exigeait toute la panoplie: une cour en bonne et due forme, une annonce de fiançailles, et un mariage retentissant, le tout en trois petites semaines. Comme si elle pensait duper qui que ce soit. Cette histoire commençait déjà à faire jaser. Mais la marquise était déterminée à ce qu’aucun scandale n’empêche sa cadette d’arriver devant l’autel, comme cela s’était produit pour la sœur aînée de Victoria, lady Lillian.


  Apparemment, quelques années auparavant, celle-ci s’était compromise avec un Français, ce qui avait abouti à une union forcée.


  Avant qu’il ait le temps de répondre, la voix aiguë de lady Cornwall –sa future belle-mère– vint interrompre ce qui serait vraisemblablement son dernier moment de tranquillité de toute la soirée. Il frissonna.


  —Eh bien, c’est lord Alex que j’aperçois. Nous devons aller le saluer, trilla la marquise, l’œil triomphant.


  Elle se dandina vers eux, le cerceau de sa jupe heurtant tous ceux qui la croisaient à moins de quelques pieds. Son couinement strident portait sûrement au-delà des alentours de Londres.


  Elle avait la main posée sur le bras de son mari, un homme large et imposant qui approchait de la cinquantaine. Ses cheveux bruns et clairsemés surplombaient un teint rougeaud. Son envergure confirmait son goût pour les sucreries. Il semblait mal à l’aise et de ses doigts boudinés, il tirait déjà sur sa cravate blanche.


  Si Cartwright fut frappé par l’exubérance de la marquise, il n’en montra rien. Il parut tout au plus légèrement amusé, un sourire indulgent au coin des lèvres lorsqu’il la vit arriver en traînant son époux vers lui. James et lady Victoria durent s’écarter pour faire de la place au couple.


  —Lord Alex, je ne crois pas que vous connaissiez mon mari, le marquis de Cornwall. Theodore, voici lord Alex. Fils de…


  —Je sais qui il est, marmonna lord Cornwall.


  —C’est un plaisir de vous rencontrer de nouveau, monsieur.


  Cartwright effectua une révérence courtoise.


  Le marquis hocha la tête et sortit un mouchoir de la poche de sa veste pour éponger les gouttes de sueur qui perlaient sur sa tempe.


  —Quel charmant couple ils forment, déclara la marquise à Cartwright.


  Elle lâcha alors le bras de son mari et fit un pas en arrière comme pour contempler une grande œuvre d’art, les yeux brillants d’un plaisir vaniteux. Son regard insistant mit James dans l’embarras. Cette femme avait décidément la subtilité d’un bélier. D’ici à la fin de la soirée, toute la haute les aurait déjà accouplés et mariés –en respectant cet ordre.


  Cartwright avait l’air profondément perplexe. Ses yeux passèrent de lady Cornwall à James puis à lady Victoria.


  —Eh bien… je suppose qu’ils… hum… qu’ils sont tous deux charmants.


  Il eut un mal évident à formuler sa réponse.


  —Comment est York à cette période de l’année?


  James n’avait d’autre choix pour enrayer le malaise que de changer de sujet. Pour la première fois, son esprit et son naturel charmeur l’avaient abandonné. Même ce sourire qui avait séduit tant de femmes paraissait tendu et figé. Il avait déjà les émotions à vif, et son seul réconfort –aussi minime qu’il fût– était de savoir sa mère en Italie pour l’été. Elle ne prendrait connaissance de l’étendue de ses erreurs qu’après son retour. Son père était un tout autre problème. S’il avait entendu murmurer quoi que ce soit dans les couloirs du Parlement sur ses fréquentations, il ne s’en était pas encore entretenu avec lui.


  —Pluvieux, répondit Cartwright dans un sourire crispé.


  À plusieurs reprises, James le vit jeter un coup d’œil vers la piste. Il savait ce qui le préoccupait… Missy. Il sentit son estomac se nouer, et le vif ressentiment qui sommeillait en lui cette dernière semaine s’éveilla brusquement. Qu’était-il arrivé à la sage lady Victoria, celle dont il ne se serait jamais méfié?


  Missy. Voilà ce qui lui était arrivé.


  Si l’alcool et son désir dévorant pour elle ne lui avaient pas tourné la tête, il n’aurait jamais cédé ainsi à un moment de faiblesse. Un instant de fragilité qui allait l’enchaîner à une femme à laquelle il en voudrait jusqu’à la fin de ses jours.


  —Je crois avoir aperçu lady Randolph, fit remarquer la marquise en scrutant la salle, toujours à l’affût.


  Elle semblait n’avoir qu’un but ce soir-là: exhiber James tel un prix qu’elle aurait gagné à une foire de comté. La soirée s’annonçait aussi longue qu’une condamnation à perpétuité.


  


  La terrasse en pierre sur laquelle s’ouvraient des portes-fenêtres permit à Missy d’échapper à l’air étouffant de la salle de bal. Elle épia quelques couples se promenant dans les jardins dont l’entretien avait dû nécessiter une petite armée d’employés. Ils étaient à une distance suffisante et bien trop agréablement occupés pour distinguer la silhouette solitaire qui s’enfonçait dans l’épaisseur de la nuit.


  Missy avait depuis longtemps abandonné l’espoir de tirer le moindre plaisir du reste de la soirée. Dès qu’elle se tournait, elle le voyait. Avec cette femme. Que ce soit sur la piste de danse, au buffet de rafraîchissements ou pour prendre part à des discussions, James quittait rarement lady Victoria. Une jalousie plus violente que jamais lui déchira les entrailles en laissant derrière elle des blessures béantes. Elle le détestait. Elle les haïssait tous les deux.


  Inspirant une profonde bouffée d’air fleuri, elle alla se poster sous un treillis de marguerites jaunes, les bras croisés soigneusement sur sa poitrine –sur son cœur en lambeaux.


  Missy entendit un bruit de pas et identifia l’intrus avant même d’avoir vu son ombre portée sur les dalles. Son instinct et le tumulte de ses sens lui indiquèrent qu’il s’agissait de James. Chaque pore de sa peau le lui hurlait, mais elle refusa de se retourner. Quelques secondes plus tard, il se tenait face à elle, plus ténébreux, plus intimidant et plus attirant que n’aurait dû l’être un homme qui l’avait autant blessée; qui l’avait littéralement assommée de chagrin. Elle le détestait encore plus.


  Missy le passa en revue, depuis les boutons plats et dorés de son gilet noir jusqu’à ses sombres traits. Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de James avant de revenir à son visage que l’obscurité de cette nuit sans lune rendait indistinct.


  —Je doute que votre fiancée apprécierait de vous voir seul ici en ma compagnie.


  Il pinça davantage les lèvres, si c’était possible.


  —Nous ne sommes pas encore fiancés.


  James la contempla, les yeux rivés sur sa bouche.


  —Oui, «pas encore» étant une précision importante.


  Elle eut soudain la gorge sèche et serrée. Il n’avait aucun droit de la dévisager de cette manière. Il était quasiment engagé envers lady Victoria, ses intentions étaient claires comme le jour. Pourtant, il était là, seul avec elle là où personne ne pourrait les trouver, à braquer sur elle un regard assez brûlant pour embraser tout Londres.


  —Pensez-vous vraiment que c’est ce que je voulais? Ce que j’avais prévu?


  Missy se détourna en fermant brièvement les yeux.


  —Peu m’importe ce que vous faites, et avec qui. Quels que soient les sentiments que j’aie pu ressentir pour vous, ils sont morts il y a une semaine. Vous pouvez faire la cour à lady Victoria et l’épouser avec mon consentement.


  James se rapprocha d’elle, l’acculant contre le treillis. Les pétales d’une marguerite effleuraient sa joue, et son parfum lui taquinait les narines. Mais Missy persista à lui tourner le dos, ses jupes écrasées contre le pantalon de James.


  —Je n’y crois pas une seconde, objecta-t-il avec l’assurance d’un homme qui la connaissait mieux qu’elle-même.


  Missy fit brusquement volte-face, le menton relevé.


  —Vous pouvez penser ce que vous voulez, cela m’est bien égal. Maintenant, je vous conseille de rejoindre votre… lady Victoria. Ni vous ni moi ne souhaiterions être découverts dans une situation aussi compromettante.


  Elle voulait le provoquer. Si elle avait pu, elle lui aurait rendu tout le mal qu’il lui avait fait.


  Il l’attira brusquement vers lui, puis s’appuya contre le treillage. Il la serra ensuite de façon à lui coincer les bras entre leurs deux corps. Elle essaya de les dégager, mais il la tenait trop fermement.


  —Que croyez-vous faire?


  —Vous avez aimé vous offrir à moi comme aucune autre femme, lui dit-il brutalement, tandis qu’il plongeait ses yeux bleus et brillants dans son décolleté.


  Cet intérêt fit aussitôt pointer les seins de Missy, qui redoubla de fureur.


  —Oui, et je suis sûre que vous en avez trop connu pour tenir les comptes, rétorqua-t-elle.


  —Contre qui êtes-vous en colère, vous ou moi?


  —Si, et je dis bien «si» je suis en colère, c’est parce que vous me retenez contre ma volonté.


  Elle se débattait en vain tout en s’efforçant de refréner l’emballement de son cœur. James était trop fort, trop viril. Leurs corps se touchèrent, ce qui la perturbait d’une façon qu’elle réprouvait. Il en fréquentait une autre. Si elle n’avait rien à attendre de lui, elle pouvait au moins revendiquer sa fierté et son estime de soi. Certes, il la désirait peut-être physiquement, mais il ne l’aimait pas et n’avait absolument aucune envie de l’épouser. Ce rôle serait bien mieux endossé par une femme aussi posée que lady Spencer.


  —Je ne voudrais pas que vous vous mépreniez sur ce qui se passe entre lady Victoria et moi, dit-il d’une voix dure.


  —Qu’attendez-vous de moi, ma bénédiction?


  Missy se figea un instant tout en soutenant son regard. Il parut contrarié.


  —Eh bien, poursuivit-elle, si c’est ce qu’il vous faut pour me lâcher, je vous la donne. Maintenant, reprenez votre cour auprès de votre précieuse conquête et laissez-moi tranquille.


  


  James observa Missy en silence. Il n’avait toujours pas la moindre idée de ce qu’il faisait dans le jardin avec elle. Outre sa liberté, il avait manifestement aussi perdu l’esprit. Tout ce qu’il savait, c’était qu’au moment où il l’avait vue sortir de la salle, l’envie irrésistible de la suivre avait gagné la bataille qui se livrait en lui depuis qu’il l’avait aperçue ce soir-là. Dieu seul savait pourquoi il s’était senti obligé de lui fournir des explications au sujet de sa relation avec lady Victoria. Mais à présent qu’il la tenait, leurs corps serrés l’un contre l’autre, ses larges mains autour de sa fine taille, il ne voulait rien de plus que sentir les lèvres de la jeune femme, se presser contre les siennes, et saisir ses seins lourds et exquis. Il avait besoin d’être en elle plus encore que de respirer.


  Ses sens s’éveillèrent, son érection se plaqua, rigide et brûlante, contre la patte de son pantalon. Il sut à quel instant elle fut consciente de son excitation, car elle écarquilla les yeux et cessa toute tentative de dégager ses mains. Elle demeura immobile et haletante, avala sa salive et se passa la langue soigneusement, lentement, sur sa lèvre inférieure. James resserra son étreinte autour d’elle, sa verge dressée contre elle. Ses narines se dilatèrent et il entrouvrit les lèvres en baissant la tête.


  —Missy.


  Il était tout près de sa bouche lorsqu’il entendit un murmure sec et pressant. Il se redressa brusquement et s’écarta d’elle en toute hâte.


  —Missy, vous êtes là?


  Heureux d’avoir l’obscurité pour complice, James se retourna vers la voix féminine. Il reconnut aussitôt l’amie de Missy, Claire Rutland.


  Celle-ci s’immobilisa dès qu’elle le vit.


  —Bonsoir, lord Rutherford, je cherchais Missy. J’ai cru la voir…


  Celle-ci s’avança, l’air calme. Mais malgré la lueur mate des lampes à gaz, il remarqua qu’elle avait les joues roses et les yeux brillants.


  —Ah, vous voilà, il me semblait vous avoir vue venir ici.


  Miss Rutland paraissait considérer comme parfaitement normal de trouver son amie en compagnie d’un homme dans un coin sombre du jardin.


  —Votre mère vous cherche. Je pense qu’elle s’apprête à partir.


  Claire adressa un visage aimable à James avant de gratifier Missy d’un air entendu.


  Quelque chose d’inexprimé venait de passer entre les deux jeunes femmes, le gentleman en était certain.


  Missy répondit par un petit sourire.


  —Oui, je suis sortie prendre l’air, et James a ressenti le même besoin, semble-t-il.


  Elle effleura celui-ci des yeux sans croiser son regard.


  —C’était un plaisir de vous revoir.


  Sa voix et sa posture rigide démontraient indéniablement le contraire.


  James acquiesça, hébété, et les jeunes femmes se mirent en route vers la terrasse avant de franchir les portes-fenêtres pour rejoindre la salle de bal. Il resta encore une minute planté au même endroit, en proie à une inhabituelle impuissance, un désir ardent et un désespoir particulièrement dévastateurs. Puis il se décida lui aussi à rentrer; à retrouver lady Victoria et son avenir qui se resserrait sur lui comme un nœud coulant sur le cou d’un pendu.


  


  James s’attendait à cette visite, mais il n’avait pas prévu qu’elle arriverait si tôt, ou si tard dans la soirée. Lui-même était retourné chez lui peu avant et n’avait pas encore ôté sa tenue de bal.


  Le temps que Smith vienne le chercher dans sa chambre, ses amis s’étaient déjà mis à l’aise dans la bibliothèque; à tel point que Cartwright était confortablement calé dans un fauteuil en cuir et qu’Armstrong leur servait à boire lorsque James fit son entrée. Visiblement, la limonade diluée servie au bal n’avait pas suffisamment étanché leur soif.


  Ses amis semblaient être venus directement, car eux aussi portaient encore leurs costumes. À en juger par sa coiffure, on devinait qu’Armstrong s’était régulièrement passé la main dans les cheveux, et arborait une expression grave.


  —J’ignore pourquoi, mais je pensais que vous me laisseriez un peu de répit jusqu’à demain matin, lança le maître des lieux en se dirigeant nonchalamment vers le buffet pour se servir.


  Armstrong prit les deux verres et donna le sien à Cartwright avant d’aller s’installer dans l’autre fauteuil. Il but une gorgée, sans quitter James des yeux.


  —J’ignore pourquoi, mais je ne pensais pas apprendre vos prochaines noces auprès de quelqu’un comme lady Cornwall. Reprenez-moi si je me trompe, bien que je croie avoir correctement compris la situation. Feriez-vous réellement la cour à la vierge de glace dans l’intention de l’épouser? Il était difficile de s’en entretenir seul avec vous ce soir.


  Cartwright avait visiblement assimilé le choc qu’il avait éprouvé quelques heures plus tôt, car il avait recouvré sa causticité habituelle.


  James grinça des dents. Il prit son cognac et alla s’asseoir dans le canapé en face de ses amis.


  —Officiellement, nous ne sommes pas encore fiancés. Nous le serons la semaine prochaine seulement, précisa-t-il avec ironie.


  Armstrong se renfonça dans son siège en écartant ses longues jambes.


  —Que diable ai-je raté? J’espère que cela n’a rien à voir avec Missy. Car si c’est là votre façon de la décourager, même si je vous suis reconnaissant de vous atteler à la tâche avec autant de diligence, je pense que vous allez trop loin.


  Si seulement son ami avait su à quel point Missy était étroitement impliquée dans le cauchemar que sa vie était devenue. James inclina la tête en arrière et apprécia le trajet brûlant de l’alcool dans le fond de sa gorge. Il reposa son verre à moitié vide sur la petite table noire en bois brossé, et posa les mains sur ses cuisses écartées.


  —Lady Victoria est enceinte.


  Cartwright but une autre gorgée, imperturbable. Armstrong, toutefois, se redressa brusquement en haussant les sourcils, interloqué.


  —Et vous êtes le père?


  Sa voix aiguë trahissait son incrédulité.


  James acquiesça, la mine sinistre.


  Armstrong s’affala doucement dans son fauteuil.


  —Grands dieux, à quand remonte cet intérêt soudain pour lady Victoria? Je veux dire, ne le prenez pas mal, elle a la beauté et le reste, mais elle serait assez froide pour conserver de la viande. Et vous clamiez vous-même ne jamais pouvoir être attiré par une telle personne.


  —J’avais bu.


  —Ah, lâcha Cartwright comme si ces trois mots suffisaient à tout expliquer.


  L’état d’ébriété pouvait excuser un homme de tout agissement, à l’exception du meurtre; coucher avec une belle femme consentante représentait le plus anodin des crimes.


  —Êtes-vous certain de sa grossesse? demanda Armstrong.


  —Évidemment. Croyez-vous que je laisserais cette débâcle se poursuivre si ce n’était pas le cas? Je me suis entretenu moi-même avec le gynécologue.


  Il l’avait effectivement rencontré juste avant de rendre visite à Missy. Le médecin lui avait serré vigoureusement la main et présenté toutes ses félicitations.


  Ne tenant plus en place, James se leva, se dirigea vers la cheminée et posa son coude sur le manteau en teck. Une bûche craqua et fit jaillir des étincelles des braises rougeoyantes. Durant un moment, le feu se raviva. Presque trop. James s’éloigna de son accablante chaleur.


  —Avez-vous la certitude que c’est le vôtre? interrogea Cartwright en levant un sourcil.


  Il haussa négligemment les épaules d’un air spéculatif lorsque James se tourna vers lui. Ce dernier se serait posé la question s’il ne s’était agi de lady Victoria. Depuis toutes ces années qu’il la connaissait, elle n’avait jamais été proche d’un homme, et n’avait jamais manifesté le moindre intérêt pour qui que ce soit. Si l’enfant n’était pas de lui, la seule autre possibilité qui lui venait à l’esprit faisait de Victoria l’Immaculée Conception.


  —Nous parlons de lady Victoria, répondit James, comme si cela suffisait à clore le débat.


  —Oui, la même personne qui a trouvé judicieux de se glisser dans votre lit, ironisa sèchement Armstrong. Elle semble plutôt capable et désireuse en la matière.


  James émit un rire caverneux.


  —Oui, mais je la connais suffisamment pour savoir qu’elle ne me mentirait jamais sur un sujet aussi grave.


  Il retourna s’asseoir, attrapa son verre et le vida. Ses amis gardèrent le silence, arborant les mêmes traits fermés.


  —Comment va Missy?


  Il regretta aussitôt d’avoir laissé ces mots franchir ses lèvres. Il se maudit intérieurement, et aperçut une lueur dans les yeux gris et insondables de Cartwright.


  —Elle est dévastée, je suppose. Mais c’était prévisible, répondit Armstrong.


  James changea de position, mal à l’aise.


  —Je veux dire…


  —Je ne m’attendais vraiment pas à ce que vous vous y preniez de la sorte. Mais voilà qui met fin à cette affaire. Ne vous inquiétez pas, elle s’en remettra et sera bientôt complètement rétablie, tempéra le vicomte avec un geste désinvolte de la main.


  L’indifférence avec laquelle son ami évoquait l’impact de la nouvelle sur sa propre sœur l’exaspéra au point qu’il serra les dents. Il composa son visage avant qu’il trahisse son mécontentement.


  —J’apprécierais que vous ne l’informiez pas de cette grossesse.


  Armstrong parut surpris de sa requête.


  —Pensez-vous nécessaire de me le demander? Elle est déjà assez bouleversée pour l’instant. Bien que ce ne soit plus qu’une question de temps avant qu’elle le sache. Quelques semaines si vous êtes chanceux.


  James fronça les sourcils et pinça les lèvres. Il se satisferait de ce délai. Bien entendu, Missy finirait par tout découvrir, mais il ne pouvait supporter l’idée que cela arrive dès à présent.


  Le vicomte se leva.


  —Votre secret sera bien gardé avec moi.


  Cartwright l’imita avec une langueur féline puis le suivit.


  Sans un mot, James raccompagna ses amis jusqu’à la porte d’entrée. Cartwright se tourna vers lui, la main sur la poignée.


  —Quand devrions-nous apprendre la nouvelle officielle de vos fiançailles?


  Son ton caustique était teinté d’amusement.


  Cette fois, James lui adressa un regard noir. Il n’était pas d’humeur à supporter les sarcasmes.


  —Allez au diable, grommela-t-il.


  Cartwright émit un rire bref en balançant sa tête en arrière, puis sortit avec indolence, talonné par Armstrong. James donna un coup de botte dans la porte pour la fermer, mais il aurait fallu plus que son claquement sourd pour le calmer.


  Chapitre 14


  Deux jours après le bal à Devonshire House, Missy eut l’infortune de se retrouver assise à côté de Miss Jessica Lindley au récital de lady Brigham. Miss Lindley ne reniait pas sa réputation d’être l’une des plus illustres commères de Londres. Elle avait connaissance des indiscrétions de la société avant même que la presse à scandale s’en empare –et répandait les rumeurs avec la même célérité. Le sort avait épargné Claire, qui était placée à côté de Missy. Elle se trouvait presque au bout d’un rang situé non loin d’une allée passante, et se réjouissait de pouvoir regarder les invités se faufiler vers leurs sièges respectifs.


  Après avoir échangé les banalités d’usage avec Miss Lindley, Missy avait espéré que leur conversation en resterait là.


  En attendant que les cinq musiciens s’installent, elle scruta la salle jaune et lumineuse, admirant la brillance du piano à queue blanc disposé au centre de l’avant-scène, et le nombre étourdissant de tableaux réalisés au fusain qui ornaient les murs, chacun représentant des instruments dans toutes sortes d’utilisations.


  L’événement avait attiré beaucoup de monde, et comptait une quantité surprenante de gentlemen installés sur les sièges douillettement rembourrés. Lady Brigham avait quatre filles et ne pouvait concevoir que ses jumelles, qui entamaient leur deuxième Saison, soient encore célibataires lorsque leurs deux jeunes sœurs feraient leur entrée l’année suivante. La quête d’un homme se révélait non seulement délicate, mais aussi extrêmement coûteuse.


  Lord Crawley était assis au premier rang, très sophistiqué dans une veste violette, un gilet à motifs couleur mûre, et un pantalon dans les tons rouges. Il était en train de couvrir d’éloges une lady Jane Coverly littéralement conquise. Ce qui venait confirmer les rumeurs sur l’état désastreux de ses finances. Lady Jane, qui était aussi large que haute, possédait une dot qui aurait pu subvenir aux besoins d’une métropole florissante.


  —Je ne me rappelle pas vous avoir vue à la réception de lady Cresswell, fit remarquer Miss Lindley en agitant furieusement son éventail.


  Son joli visage affichait un sourire malveillant.


  Missy avait espéré ne pas avoir à parler, mais hélas, elle ne pouvait se contenter de faire comme si la jeune femme n’était pas là. Elle lui renvoya un sourire timide.


  —Non, j’étais malheureusement souffrante.


  Elle n’allait certainement pas lui avouer la vérité: elle avait appris que James courtisait une autre demoiselle, et s’en était trouvée si dévastée qu’elle s’était couchée et endormie en pleurant.


  Plutôt que de compatir, Miss Lindley cessa de faire voleter son éventail, et le plaça, toujours déployé, sous son petit nez mutin.


  Elle se pencha vers Missy et lui chuchota d’un air conspirateur:


  —J’ai entendu dire que l’annonce des fiançailles de lord Rutherford et lady Victoria n’était plus qu’une question de jours. Cette cour me paraît bien précipitée, si vous voulez mon avis.


  Missy ne se laissa pas atteindre par ces paroles cinglantes.


  —Je ne crois pas que qui que ce soit vous l’ait demandé, rétorqua-t-elle d’une voix crispée.


  Claire ricana doucement. Missy se tourna vers elle et s’efforça de ne pas lever les yeux au ciel.


  Miss Lindley, mettant un point d’honneur à remplir sa mission qui consistait à mettre de l’huile sur le feu –sur des ragots brûlants dans le cas présent–, ne releva pas la pique de Missy.


  —Mais ils doivent hâter les choses maintenant qu’une grossesse est en route.


  Elle planta son regard entre Missy et Claire lorsqu’elle prononça ces derniers mots, en attendant leurs réactions avec jubilation.


  Missy sentit tout son être se glacer. Claire posa une main réconfortante sur le bras de son amie qui se figea sur place, trop assommée pour bouger, parler, ou même respirer. Il lui fallut quelques secondes pour masquer son visage d’indifférence, et ne rien laisser paraître de l’angoisse qui l’accablait.


  —J’ai entendu dire qu’ils seraient mariés d’ici à la fin du mois. Il ne peut y avoir qu’une raison pour une telle précipitation. Ma mère raconte que la marquise est aux anges à l’idée d’avoir lord Rutherford pour gendre, et qu’elle ne démentirait pas un heureux événement à venir, même si personne ne lui a directement posé la question, affirma-t-elle avec un sourire suffisant et entendu. Souvenez-vous de ce que je vous dis, lady Victoria se sera bien arrondie d’ici à la fin de l’année.


  Puis elle se tourna vers l’entrée et gloussa littéralement de satisfaction.


  —Il semble que les joyeux tourtereaux se soient décidés à faire leur apparition.


  Missy suivit instinctivement le regard de Miss Lindley. Vêtu d’un pantalon, d’un gilet et d’une cravate bleu marine assortis d’une chemise en soie bleu clair, sa sombre crinière coiffée en arrière dégageant son superbe visage, James domina aussitôt la salle. Lady Victoria l’honorait de sa présence, dans une robe blanche ornée de perles, simple, mais élégante. Dans ce contraste de couleurs, chacun mettait parfaitement l’autre en valeur.


  Une douleur d’une intensité presque paralysante la transperça. Elle se sentit étourdie, son estomac se retourna et durant un bref moment, elle crut qu’elle allait le vider sur place, sous les yeux de toute la haute. Les voir ensemble ce soir-là était plus qu’elle ne pouvait supporter, surtout après ce qu’elle venait d’apprendre. Détachant son regard de ce spectacle, elle se retrouva face à Claire, compatissante et visiblement bouleversée. Celle-ci lui pressa plus fermement le bras pour la réconforter.


  —Je pensais que répandre ce genre de ragots était indigne de vous, sermonna Claire d’un ton réprobateur en se penchant vers Miss Lindley.


  La jeune femme souffla avec dédain et se remit à agiter son éventail.


  —Ce n’est jamais qu’une rumeur si ce n’est pas vrai. Ce ne sera plus un secret très longtemps.


  Missy ne put s’empêcher d’observer avec effroi le couple qui remontait l’allée vers le rang où elle se trouvait. Lady Victoria regardait droit devant elle, sans saluer personne. James survolait les têtes. Missy remarqua dans son attitude le moment où il la repéra; il écarquilla ses yeux pâles et marqua une halte imperceptible. Elle se détourna aussitôt.


  Thomas, qui servait d’escorte à sa sœur et Claire pour la soirée, et qui avait disparu avec lord Brigham dès leur arrivée, refit surface quelques minutes plus tard. Distinguant immédiatement James, il alla le chercher et les deux hommes s’isolèrent dans le fond de la pièce pour parler.


  Missy ne parvenait pas à prendre part à la conversation que Claire s’efforçait en vain d’entretenir pour la divertir. Elle ne put toutefois s’empêcher de contempler furtivement James lorsqu’il retourna à sa place. De nouveau, leurs regards se croisèrent, mais elle s’empressa de se détourner.


  Le visage de Miss Lindley s’illumina quand Thomas prit place dans le siège libre à côté de Claire. Elle referma prestement son éventail et lui adressa son plus beau sourire en battant des cils comme une simple d’esprit.


  En d’autres temps, Missy aurait peut-être eu l’impudence de la prier de remiser ses minauderies inutiles, car son frère n’était pas le moins du monde intéressé. Mais pas cette fois.


  


  Au milieu de la soirée, on accorda un entracte aux invités. Pendant que l’orchestre, composé de musiciens professionnels engagés pour de grandes occasions, faisait une pause bien méritée, Missy s’excusa pour se rendre au vestiaire des dames. Devinant sans doute qu’elle avait besoin de se retrouver seule, Claire resta sagement avec Thomas.


  Submergée par des émotions qu’elle ne pouvait endiguer, Missy profita de ces minutes de solitude pour assimiler ce qu’elle venait d’apprendre. L’image de James hantait son esprit avec une déchirante précision. Lui qui était promis, à tous égards désormais, à lady Victoria ne lui appartiendrait jamais. L’irrévocabilité de ce constat la terrassa. Elle dévisagea cette femme blafarde aux yeux vitreux dans le miroir, en la suppliant de ne pas pleurer.


  Après avoir recouvré un semblant de sang-froid, Missy retraversa le hall grandiose et passa devant les portraits encadrés d’or représentant plusieurs générations de Brigham, lorsque Victoria Spencer apparut tel un spectre avec sa robe pâle et ses boucles blondes.


  Missy aurait adoré la croiser sans même lui accorder un regard. Mais la maudite créature s’approcha pour la saluer en arborant un sourire sincère. Missy en feignit un en retour. Savoir jouer la comédie avait du bon, après tout.


  —Bonsoir, Miss Armstrong, la salua-t-elle d’un ton affable.


  —Bonsoir, lady Victoria.


  Elle pria pour que la jeune femme ne relève pas l’effort qu’elle faisait pour s’adresser à elle.


  La blonde apparition marqua une halte, forçant Missy à l’imiter. Elle avait clairement l’intention d’engager la conversation, ce qui était singulier puisqu’elles n’avaient jamais échangé que les politesses d’usage les rares fois où elles s’étaient vues.


  —Appréciez-vous le récital? lui demanda-t-elle.


  —Oui, beaucoup.


  Plantant ses yeux dans ceux de la femme qu’elle s’était mise à détester plus que tout, Missy la méprisa plus encore de se montrer aussi aimable.


  S’ensuivit un silence gêné, lady Victoria ne se décidant pas à vaquer à ce qui justifiait sa présence dans le hall. Missy se racla délicatement la gorge.


  —Eh bien, je crois que je devrais retourner à ma place.


  Durant un instant, lady Spencer sembla chercher à dire quelque chose qui aurait prolongé le calvaire qu’était déjà cette rencontre, mais bien heureusement, elle se contenta d’un timide signe de tête avant de se remettre en route. Dans un soupir de soulagement, Missy se dirigea vers la salle de musique. Les accords du Gassenhauer de Beethoven flottaient dans l’entrée, l’incitant à presser le pas.


  Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques pouces de son but, James apparut. Il s’arrêta brusquement en l’apercevant. Il prit un air crispé et impassible.


  Missy n’eut qu’une fraction de seconde pour décider si elle allait feindre de ne pas le voir, mais son orgueil lui murmura qu’il était hors de question de se défiler lâchement ou de jouer le rôle de la femme délaissée.


  —Bonsoir, lord Rutherford, dit-elle froide et formelle.


  —Missy.


  Il prononça son nom d’un ton grave et rauque. Elle méprisa le frisson qu’il déclencha et qui la parcourut fiévreusement depuis le dos jusqu’au bout des seins. Dieu ce qu’elle était faible! Et d’une innommable stupidité.


  Lady Victoria est enceinte de lui. Le blâme tomba sans appel comme un seau d’eau glacée sur un feu ardent. Ses sens refroidirent aussitôt.


  —Je crois qu’une seconde vague de félicitations s’impose. Je viens d’apprendre que le premier héritier Rutherford est en route.


  Missy s’appliqua à conserver un ton et une expression insondables. Un éclair traversa le regard de James de façon si furtive qu’elle ne put en discerner la nature.


  —Peut-être aurais-je dû publier les bans plus tôt, et faire ainsi économiser leur souffle aux commères.


  Sa voix ne cachait pas son mépris.


  Malgré la fatalité avec laquelle elle s’efforçait de renoncer à cet homme, il lui restait encore une infime lueur d’espoir. Mais celle-ci venait de s’éteindre à jamais, car James n’avait pas cherché à démentir la funeste nouvelle. Elle en eut presque la nausée. Son cœur battit violemment avant de se briser et de tomber en miettes.


  —Oui, peut-être auriez-vous dû faire cela il y a deux semaines, vous et moi n’aurions pas perdu notre temps.


  —Effectivement, riposta-t-il d’un ton cassant après un silence chargé de tension. Je suppose que cela vous aurait profité plus qu’à moi. J’espère que la prochaine fois, vous y réfléchirez à deux fois avant de vous jeter littéralement dans les bras d’un homme en vous présentant seule à son domicile.


  Le goujat! Il fallait donc qu’il lui rappelle la bêtise dont elle avait fait preuve.


  —Étant donné que je n’ai plus rien à perdre, je crois que désormais, ce point ne sera plus sujet à méditation.


  Il fit deux pas vers elle et la toisa en serrant violemment les dents. Elle aurait aimé savoir rester insensible à son parfum, une odeur d’agrume délicieusement masculine. Elle recula. S’il ne se souciait guère que sa future épouse puisse surgir à tout moment, elle-même refusait d’alimenter les ragots de la société.


  —Si je découvre que…


  —Quoi donc? l’interrompit-elle sèchement en s’appliquant à ne pas élever la voix. Que j’ai rendu visite à un homme chez lui? Que ferez-vous, James? Vous en informerez ma mère? Ou Thomas? Que pourriez-vous bien leur dire, je vous prie? Que vous savez mieux que quiconque ce que je risque en me comportant ainsi?


  Peu lui importait de le faire bouillonner avec ses provocations. Il n’avait cessé de la narguer avec sa constante hypocrisie.


  La colère embrasa le regard bleu glacier de James. Les poings crispés le long du corps, il paraissait prêt à commettre un acte de violence.


  —Ne me poussez pas à bout, la mit-il en garde dans un grondement.


  —Alors, cessez de vous croire en droit de me dicter mon comportement.


  Sur ce, elle le contourna, releva le menton, et regagna la salle de musique.


  


  Lasse de corps et d’esprit, Missy grimpa dans la chaleur de son lit au petit matin. Après leur échange dans le hall, elle ne reparla pas à James ce soir-là. Elle attendit devant l’entrée principale avec Claire tandis que Thomas et lui s’entretenaient avant de se séparer.


  Durant la dernière demi-heure du concert, une évidence s’était imposée à elle; en raison de ses sentiments pour James, il lui était presque impossible de rester à Londres. Non seulement devrait-elle supporter ses prochaines noces, mais il y aurait ensuite un enfant à naître, ce qui reviendrait à un véritable suicide émotionnel. Mais qu’allait-elle faire? C’était un des meilleurs amis de son frère. Elle le verrait inévitablement, à dessein ou par hasard.


  Elle aurait souhaité tout simplement disparaître ou partir très loin. De lui. Puis une idée fit son chemin, d’abord timidement, avant de s’imposer comme la solution idéale, tant du point de vue logique que pratique. Elle pouvait aller vivre en Amérique avec la sœur cadette de sa mère, Mrs Camille Rockford.


  Dix ans plus tôt, sa tante avait rencontré John Rockford, un Américain. Il était venu à Londres pour affaires, et, en à peine deux mois, ils étaient tombés amoureux, s’étaient mariés et avaient pris ensemble le bateau pour New York.


  Camille avait écrit à la vicomtesse au printemps pour inviter la famille à lui rendre visite, mais lady Armstrong avait décliné et avait expliqué qu’en raison des études d’Emily et Sarah, il ne serait pas judicieux d’entreprendre un tel voyage cette année-là. Mais les occupations de ses sœurs n’allaient tout de même pas l’empêcher de s’y rendre! Le véritable problème était de convaincre sa mère de la laisser partir seule.


  Cette prouesse ne serait concevable qu’avec l’aval sans réserve de Thomas, et si elle s’assurait les soins d’un chaperon décent. Et par «décent», elle voulait dire au-dessus de tout reproche, hautement fiable et responsable. Trouver quelqu’un en qui sa mère avait une confiance aveugle jouerait davantage en sa faveur. Cette tâche demanderait une réflexion approfondie et une étude minutieuse. Pendant ce temps, elle en parlerait à Thomas. S’il existait une personne capable d’influencer lady Armstrong, c’était bien lui.


  


  Son frère n’habitait pas très loin de chez James. Le fiacre, lancé sur une route sinueuse, passa même devant sa rue pour aller chez le vicomte ce matin-là. Stevens, qui estimait sûrement que l’escorter chez un homme à l’aller comme au retour constituait un de ses devoirs majeurs, l’accompagnait.


  Comme James, Thomas vivait dans une maison de ville petite et étroite, avec une façade de pierre et de brique. Elle franchit les quelques marches qui menaient à la porte en chêne, et fit résonner le heurtoir.


  Le majordome lui ouvrit si rapidement que Missy fut convaincue qu’il avait dû la voir s’approcher de la rue.


  —Bonjour, Arthur. Mon frère est-il là?


  Elle entra sans attendre sa permission, et le contourna d’un pas désinvolte en scrutant l’entrée brun clair et vert.


  Le domestique lui adressa une révérence brève, quoique tardive, puisqu’elle ne lui en avait guère donné l’occasion jusque-là. Elle entendit la porte se refermer derrière elle, mais resta attentive au moindre bruit de pas annonçant l’arrivée du vicomte.


  —Bonjour, Miss Armstrong. Je suis au regret de vous informer qu’il n’est pas là.


  Il parlait avec une telle distinction qu’elle se demandait parfois s’il était réellement domestique. Il lui arrivait de déceler en lui une certaine condescendance que l’on ne trouvait qu’au sein de la haute. Mais voilà qu’elle divaguait sur d’ineptes sujets alors que l’affaire qui l’amenait là était autrement plus importante.


  Elle se retourna vers lui et s’enquit:


  —Savez-vous quand il sera de retour?


  Il l’observa un moment puis répondit, de sa voix guindée:


  —Je pense qu’il rentrera assez tôt, car il a un rendez-vous à 10 heures.


  Missy jeta un coup d’œil à l’horloge en bois de rose délicatement sculptée qui se trouvait dans l’entrée. Dix heures moins le quart. Elle commença à retirer ses gants.


  —Je patienterai donc au salon.


  Elle ôta ensuite son chapeau, donna le tout à Arthur, avant de s’engager dans le couloir étroit qui menait au confort du salon.


  L’endroit n’avait pas beaucoup changé depuis qu’elle était venue l’année précédente. Elle remarqua toutefois que son frère avait accroché quelques huiles supplémentaires dans l’entrée et remplacé le tapis oriental grenat dans la pièce par un Aubusson fauve. Elle se laissa glisser sur le canapé agrémenté de coussins brodés vert bouteille.


  Combien de temps Thomas mettrait-il à arriver? Il était surprenant de le savoir debout et déjà dehors de si bonne heure. Les visites de courtoisie ne débuteraient pas avant quelques heures, il en était par ailleurs peu coutumier, mais si c’était toutefois le cas ce jour-là, il était encore effroyablement tôt.


  Une minute plus tard, Arthur réapparut pour lui demander si elle avait besoin de quoi que ce soit en l’attendant. Elle sortait d’un petit déjeuner composé de thé et de scones, et se sentait rassasiée pour l’heure. Elle déclina poliment son offre et continua d’attendre.


  Plus tôt ce matin-là, portée par une bouffée de courage et de force, elle s’était promis de chasser définitivement James de ses pensées. Deux heures plus tard, elle s’était déjà trahie au moins une douzaine de fois, hantée par les souvenirs de cette soirée qui avait irrévocablement changé sa vie. Elle grimaçait parfois en repensant à son effronterie, honteuse d’avoir, comme diraient certains, orchestré tout ce qui s’était déroulé. C’était à n’en pas douter la façon dont James voyait la situation: elle était la destructrice, et lui la simple victime de ses propres besoins physiologiques.


  À présent, il allait se marier et devenir père dans l’année. Cette idée ne manqua pas, comme chaque fois qu’elle resurgissait, de lui mettre le cœur dans un étau. Le jour arriverait-il enfin où elle n’y songerait plus?


  Missy entendit résonner la porte d’entrée au moment où elle se levait pour examiner une petite sculpture en bois figurant un cheval, posée sur une étagère dans le fond de la pièce.


  Sa première réaction fut de supposer que Thomas était enfin rentré, mais un bourdonnement de voix lui fit réviser sa déduction. Pourquoi Thomas sonnerait-il avant de pénétrer chez lui? Reposant délicatement l’objet d’art à sa place, elle se dirigea d’un pas nonchalant vers la porte et pencha la tête. Elle recula aussitôt et retourna au trot vers le canapé. James arrivait dans le couloir.


  Quelques secondes plus tard, son imposante silhouette marqua une halte dans l’embrasure. Ils se regardèrent avec circonspection. Missy s’échina à réguler sa respiration et pria pour que son visage ne laisse pas transparaître sa nervosité.


  —Bonjour, Missy.


  Comme il paraissait froid et réservé. En s’appliquant, elle pouvait certainement faire de même.


  —James, lâcha-t-elle en relevant le menton. Je suis sûre qu’Arthur vous a déjà informé que Thomas s’était absenté.


  Il esquissa un étrange sourire.


  —Oui, effectivement. Mais je suis certain qu’il arrivera sous peu, puisque nous avons rendez-vous à 10 heures.


  Elle supposait que leur relation se bornerait désormais à cela –des échanges d’une formalité tendue et polie. Si seulement elle avait écouté son frère et Claire. Il était à la hauteur de sa réputation: un débauché dénué du moindre sentiment. Il ne montrait pas une once d’émotion pour la femme qu’il avait mise dans son lit quelques semaines auparavant. Il se comportait comme si de rien n’était. Quelle idiote elle avait été toutes ces années, à se languir et à espérer un homme qui vraisemblablement n’existait pas. Il lui était difficilement concevable d’aimer quelqu’un qu’elle ne connaissait pas réellement. Et il ne faisait aucun doute qu’elle ne savait rien de James Rutherford.


  Missy se redressa.


  —Oh, j’ignorais que Thomas avait d’autres engagements, lança-t-elle avant de se lever et de contourner la petite table en acajou. Il est sans doute préférable qu’il vienne à la maison lorsqu’il en aura le temps.


  Elle entreprit de passer devant lui, mais il rendit la manœuvre délicate, car il bloquait l’entrée de la pièce. Se faufiler dans l’embrasure exigeait un contact très étroit, et s’y soumettre ne lui semblait pas raisonnable. Elle resta donc plantée en attendant qu’il fasse preuve de galanterie en s’écartant pour la laisser sortir.


  Mais ce diable demeura immobile en la brûlant de son intense regard.


  Elle leva la tête vers lui, le regarda en haussant les sourcils, dans l’espoir de paraître la plus hautaine possible. Mais soutenir son regard de braise fut une erreur monumentale. Elle baissa aussitôt les yeux, furieuse qu’il parvienne ainsi à la dominer sans le moindre effort. Elle sentit ses joues s’embraser, mais ce feu était celui de sa colère. Elle se souvint de lady Victoria –puis de leur futur enfant, et à ce moment précis, elle le détesta.


  —Comptez-vous vous pousser afin que je puisse prendre congé? demanda-t-elle d’une voix cassante.


  —Avez-vous l’intention de tout raconter à votre frère? Est-ce la raison pour laquelle vous êtes ici?


  Elle releva brusquement la tête, les yeux écarquillés, la mâchoire béante. Ses joues, enflammées une seconde plus tôt, refroidirent instantanément. La rage fit trembler ses mains. Elle referma la bouche.


  —Est-ce donc cela qui vous préoccupe? Me croyez-vous vraiment assez stupide pour aller chez mon frère et lui raconter quelle parfaite idiote j’ai été?


  Elle éprouva une certaine satisfaction à le voir serrer les dents et plisser les yeux en réaction à sa dernière remarque.


  —Ou peut-être avez-vous une si haute opinion de vous-même que vous me croyez désespérée de vous perdre au point de tout révéler à Thomas dans une ultime tentative de mettre fin à votre relation avec lady Victoria? Je puis vous assurer une chose, James: je ne voudrais pas de vous, quand bien même vous me supplieriez à genoux, et ni ma mère ni mon frère ne pourraient m’obliger à vous épouser.


  Elle haïssait l’emportement dont elle avait fait preuve. Elle devait lui montrer qu’il ne représentait plus rien à ses yeux. La bouche pincée, elle s’apprêta à le pousser pour passer.


  Toutefois, elle n’avait pas prévu qu’il lèverait la main et saisirait son bras comme un serpent à sonnette se jette sur sa proie. Il ne la serrait pas assez fort pour lui laisser des marques, mais suffisamment pour la retenir.


  Missy chercha à se dégager, furieuse, les larmes aux yeux de se sentir à sa merci.


  —Lâchez-moi.


  Elle tenta à deux reprises de retirer brusquement son bras, mais il ne céda pas, s’obstinant à la tenir là, bien trop près de lui.


  —Calmez-vous. Il n’y a aucune raison de faire un tel scandale. Mon existence entière a été bouleversée en l’espace de quelques semaines seulement. Me reprochez-vous de me poser des questions?


  Il parlait à voix basse et continua de l’observer intensément, les paupières mi-closes.


  —Croyez-vous sincèrement que je souhaite dévoiler à quiconque quelle imbécile j’ai été? Je préférerais de loin me marier avec lord Crawley et le laisser jouir de ma dot comme bon lui semble, plutôt que révéler à qui que ce soit la honte qui est la mienne.


  Une lueur vacilla un instant dans les yeux de James, presque une étincelle de violence. Il resserra si fort la prise sur son bras qu’elle en grimaça de douleur. Il se calma aussitôt.


  —Est-ce donc votre intention, épouser ce profiteur?


  Il souffla avec mépris.


  —Plutôt cela que faire ma vie avec un grossier personnage comme vous, rétorqua-t-elle en essayant une fois encore de se dégager.


  —Ce que, récemment, vous souhaitiez pourtant plus que tout, marmonna-t-il avant de lui lâcher le bras pour la presser contre lui à deux mains, en la maintenant fermement contre son torse.


  Il sembla baisser la tête au ralenti. Elle se sentait incapable d’empêcher ce qui se profilait. La douce emprise de sa possession. Le paradis et l’enfer. Au dernier moment, elle rejeta la tête en arrière, ce qui ne fit que faciliter les choses à James, lui donnant ainsi un meilleur accès à sa bouche. Ses bras musclés restèrent fermement enlacés autour d’elle. Il posa ses lèvres sur les siennes, entrouvertes et vulnérables. Sous l’allure d’un simple baiser, il s’agissait d’un véritable assaut de tous ses sens.


  Il ne fit preuve d’aucune douceur. Il la dévora, affamé et insatiable. Pendant les premières secondes, elle tourna la tête, s’efforçant vaillamment d’esquiver sa bouche et sa main qui la tenait par la nuque, mais il ne lâcha pas prise. Puis une insidieuse chaleur la parcourut, l’affaiblit, l’embrasa, rendant ses terminaisons nerveuses ultrasensibles à cette passion dévorante. Elle voulait le repousser, elle savait qu’elle le devait, mais elle fit glisser ses bras sur les épaules de James, striées de muscles qu’elle sentait saillir fermement sous ses doigts. Elle lui passa les mains derrière le cou, l’encourageant à pencher la tête vers elle, toujours plus près.


  Sa bouche se fit gourmande, sa langue serpentant et caressant celle de James, la suppliant d’apaiser le feu qui venait subitement d’enflammer ses reins. Dans son agitation, elle pressa ses seins contre lui. Ses tétons, déjà durs, se raidirent plus encore de désir. L’érection de James palpitait furieusement contre le ventre de Missy. Il émit un gémissement en lui glissant une main sous les fesses pour lui stabiliser les hanches et placer son membre durci entre les cuisses de la jeune femme –du moins dans la limite de ce que permettaient ses fichus jupons–, tandis que de son autre main, il lui titilla un téton tendu et la fit vaciller malgré les couches de soie et de mousseline qui le couvraient. Elle sentit ses jambes se dérober sous elle, son corps défaillant désormais soutenu par une main qui pétrissait son séant dans un rythme étudié et langoureux qui fit déferler une vague brûlante dans tout son être.


  James fit alors courir ses lèvres le long du cou de Missy, la criblant de tendres mordillements qu’il apaisait ensuite d’un coup de langue. Elle n’arrivait plus à réfléchir et le laissait dévaster son corps, ses sens, n’étant plus qu’une créature implorante, hébétée et palpitante dans ses bras.


  L’instant d’après, il avait disparu; sa chaleur s’était dissipée en une fraction de seconde. Sans la main qui la soutenait fermement, sa chute aurait été inévitable. Mais même cette aide lui fut retirée trop brutalement. Elle ne parvenait pas à saisir ce qui venait de se produire, jusqu’à ce qu’elle entende le bruit distinct de la table roulante sur le tapis, qui se rapprochait dans le couloir. Dos à la porte, elle se dépêcha de reprendre tant bien que mal ses esprits. Elle tira sur la chemise froissée de sa robe et se passa une main tremblante dans les cheveux afin d’en lisser le moindre ébouriffement.


  Elle regarda James du coin de l’œil tandis qu’il rajustait son pantalon sur son érection encore vaillante, puis tirait sur son gilet.


  Masquée d’un sang-froid qu’elle n’avait pas, Missy se retourna juste à temps pour voir la bonne franchir l’embrasure avec la desserte argentée.


  —Bonjour, monsieur. Miss Armstrong.


  Elle fit une pause pour les saluer avant de pousser le chariot à côté du canapé.


  —Merci, Molly, nous nous servirons nous-mêmes.


  Missy craignit que la domestique ne s’attarde dans la pièce et découvre ce qui flottait dans l’air, toute cette tension sexuelle mêlée de culpabilité. La bonne fit une seconde révérence puis quitta discrètement la pièce.


  Missy s’éclaircit la voix et récupéra son sac à main sur le canapé. James, l’air parfaitement calme –seule la tension de sa mâchoire pouvait indiquer un trouble intérieur–, lui adressa un de ses regards intenses et ténébreux.


  Elle s’efforça de se détourner. Cet homme était néfaste. Il émanait de lui une attraction qui rendait une femme désireuse de s’abandonner –bien que consciente de faire une erreur. Il lui fallait partir avant de commettre, une fois de plus, l’impensable au prix de sa fierté.


  Il ne la quitta pas des yeux lorsqu’elle se dirigea vers la porte, le laissant planté, sombre et silencieux, dans le salon. Ils n’échangèrent pas un mot, ce qui, bien évidemment, était pour le mieux. Il n’existait pas grand-chose qui puisse changer les événements passés et à venir. Oui, il brûlait entre eux une attirance que même son futur mariage, visiblement, ne pouvait étouffer. Mais pour James, comme il l’avait claironné à de nombreuses reprises, cela se résumait à un besoin purement physique, aisément assouvi par quelque femelle consentante. Elle déplorait de ne pouvoir en dire autant.


  


  Au diable son manque de sang-froid! Lui eût-il été bénéfique de se flageller pour la lubricité que Missy lui inspirait, il se serait volontiers exécuté. Telles que les choses étaient, toutefois, cela ne résolvait rien. Un maudit étalon en rut, voilà ce qu’il était devenu à son contact. Il lui suffisait de poser les yeux sur elle et de sentir son odeur pour n’être plus gouverné que par ses bas instincts.


  Il se passa une main nerveuse dans les cheveux. Et où diantre était Armstrong? Il l’attendait depuis une demi-heure. Si son ami avait fait preuve de ponctualité, James ne se serait jamais retrouvé seul avec Missy.


  Il se laissa tomber dans un fauteuil à proximité. Était-ce ce à quoi son existence était réduite? Il ne pourrait même pas supporter d’être dans la même pièce qu’elle? Ses charmes étaient-ils donc si dévastateurs? Grands dieux, il avait rencontré nombre de femmes dans sa vie, aucune d’elles ne l’avait bouleversé au point qu’il soit incapable de les lâcher au moment où il le devait.


  Puis l’image de Missy nue offerte à lui sur son lit vint le perturber, suscitant une réaction immédiate sous le rabat de son pantalon que son érection naissante étirait. Il serra les dents et ferma les yeux, mais l’image se fit plus précise. Il sentit ses doigts fourmiller à l’idée d’avoir touché quelques minutes plus tôt ses seins, si fermes et si ronds pour une femme aussi mince, il revit ses hanches délicieusement enflammées, les boucles brunes de son intimité. Le goût de son…


  —Vous semblez en peine.


  James leva brusquement la tête et ouvrit les yeux. Il n’avait même pas entendu Armstrong arriver tant il était perdu dans ses pensées –hantées par la sœur de cet homme, ce qui était encore pire.


  Le vicomte entra nonchalamment dans le salon. Il eût été excessif de dire qu’il était négligé, mais il n’était certes pas aussi impeccable qu’à son habitude. Sa lavallière, visiblement nouée en hâte, était de travers et froissée, tout comme sa chemise. James pouvait affirmer que cet homme portait ses vêtements de la veille.


  —Et vous avez l’air d’avoir dormi dans cette tenue, grommela-t-il. Où diable étiez-vous? Nous avions rendez-vous il y a une demi-heure. Je suis sûr que nous avons déjà perdu notre place.


  Thomas se laissa choir dans un siège en cuir et se passa une main lasse sur le visage.


  —Oh, bon Dieu, j’ai complètement oublié notre match. Lady Jane m’a tenu éveillé jusqu’au petit matin, annonça-t-il avec un large sourire.


  —Ce n’est pas une lady, marmonna James, d’un ton amer.


  Armstrong gloussa en acquiesçant lentement.


  —Ça, je vous le confirme. Ne me dites pas que c’est une pointe de jalousie que je crois déceler dans votre voix? Vous regrettez déjà votre vie de célibataire alors qu’on ne vous a pas encore officiellement passé la corde au cou?


  James ne trouva pas cette remarque aussi amusante que son compagnon. Le plus triste était qu’il éprouvait bien plus que de l’amertume.


  Lorsqu’il avait été en âge de comprendre ce que signifiait le mariage, après avoir vu son père mendier les faveurs de sa mère, il n’avait ressenti aucune urgence à lier son destin à celui d’une femme en particulier. Profiter des charmes de ces dames, certes, mais jusqu’au jour où il serait prêt à concevoir un héritier, il ne voyait pas l’utilité d’un engagement si permanent. Naturellement, il pensait qu’une fois ce moment arrivé, il pourrait au moins choisir son épouse et arrêter lui-même les conditions de son mariage. Au lieu de cela, à l’âge de vingt-sept ans, une nuit d’ivresse allait déterminer quand, où et avec qui cette union se ferait. Il n’aurait jamais envisagé que le destin puisse se montrer aussi cruel.


  —Allez au diable, pesta-t-il en se levant.


  Sa réponse ne fit qu’ajouter à l’hilarité de son ami.


  —Vous donnez l’impression d’avoir besoin de vous coucher ou de vous baigner, voire les deux, poursuivit-il. Bon sang, vous m’avez fait perdre assez de temps ce matin, je m’en vais.


  —Arthur m’a informé que Missy était par là. Vous a-t-elle dit ce qu’elle voulait?


  James s’arrêta brusquement à la porte et adressa un regard acéré à Thomas. Si la question paraissait en elle-même inoffensive, sa voix semblait teintée de sous-entendu. Armstrong l’observa toutefois d’un air dégagé. Il constatait avec étonnement que son ami était devenu extrêmement sensible à la moindre évocation de la jeune femme.


  —Je ne fais pas vraiment partie de ses favoris en ce moment, déclara James. Elle ne partage rien d’intime avec moi.


  Après une pause pesante, Armstrong répondit:


  —Je crois qu’elle a entendu les rumeurs sur la grossesse.


  —Oui, elle l’a évoqué hier soir.


  —Vous ne pouvez pas imaginer comme je suis soulagé qu’il ne se soit jamais rien passé entre vous, se réjouit le vicomte en frottant la barbe naissante qui assombrissait sa mâchoire.


  James serra les dents.


  —Je sais que je suis coriace, poursuivit son compagnon, mais fut un moment où je l’ai craint plus que tout. L’idée ne vous a-t-elle jamais effleuré? demanda-t-il dans un petit rire, le sourcil levé. Enfin, mon ami, Missy est d’une beauté explosive, et vous avez toujours eu un œil très sûr en la matière. Si vous ajoutez à cela le fait qu’elle ait toujours eu un faible pour vous, vous comprendrez pourquoi j’étais inquiet. La combinaison de tous ces éléments pouvait facilement laisser présager un désastre. Bien heureusement, vous vous êtes fait littéralement alpaguer. Il ne découlera rien de cette toquade. Peut-être va-t-elle enfin tourner la page et vivre sa vie. Se marier. S’installer et fonder un foyer.


  Plus tard, James ne sut comment il était parvenu à formuler une réponse à ces mots qui l’avaient criblé comme des balles. S’était-il contenté d’acquiescer sans ciller? Avait-il seulement avalé sa salive ou cligné des yeux? Peu importe, quelques minutes plus tard, il était sur le départ, le match d’escrime n’avait plus d’importance.


  Chapitre 15


  Missy n’avait jamais consacré au piano le temps et les efforts requis pour être considérée comme une musicienne émérite. Au lieu de s’appliquer à apprendre les gammes de fa dièse et do mineur, elle s’était adonnée à l’art de la rêverie, échafaudant des histoires dont James était le héros.


  Lorsque Thomas fit une apparition à la maison plus tard ce jour-là, il la trouva installée au piano laqué noir dans la salle de séjour, à exercer ses talents poussiéreux. Il était difficile de penser à James tout en s’escrimant à se rappeler comment former les bonnes harmonies.


  —On s’ennuie, Missy? demanda-t-il en gloussant tandis qu’il prenait place à côté d’elle sur la banquette. Je ne me souviens pas de la dernière fois où je vous ai vue à ce clavier.


  Il se délia les doigts et joua quelques accords.


  Missy abandonna les touches et se tourna vers lui.


  —Ce qui n’est pas plus mal.


  —Je suis de votre avis. Vous n’êtes pas très douée.


  Il lui adressa un sourire taquin tout en faisant courir ses mains sur l’instrument. Un air enjoué emplit la pièce. Thomas était assurément bien plus talentueux qu’elle.


  —Alors, qu’y avait-il donc de si urgent pour que vous veniez me trouver chez moi?


  Missy prit une profonde inspiration et se leva, ayant ainsi l’impression de maîtriser davantage la situation.


  —Maintenant, avant que vous rejetiez d’emblée ma requête, je veux que vous m’écoutiez jusqu’au bout.


  Les doigts de Thomas se figèrent sur les touches, il leva les yeux vers elle, et émit un long et bruyant soupir.


  —Je sens déjà que je ne vais pas aimer tout ceci. Ce type de préambule garantit mon refus immédiat.


  —Laissez-moi finir, je vous prie, l’implora-t-elle, arborant son sourire le plus engageant.


  Il lâcha un autre soupir, empreint cette fois de résignation, et acquiesça.


  —Je sens qu’il va me falloir un verre.


  Missy pesait soigneusement ses mots. Elle devait trouver la bonne formulation pour s’assurer son consentement.


  —Je souhaiterais rendre visite à tante Camille.


  Thomas mit un moment à assimiler ce qu’il venait d’entendre. Lorsque ce fut fait, il secoua la tête de manière quasi théâtrale pour lui signifier son refus.


  —En Amérique? Certainement pas! s’exclama-t-il.


  —Comment pouvez-vous vous y opposer, alors que vous avez parcouru le Nouveau Continent avec Alex à dix-sept ans à peine, quatre ans de moins que moi aujourd’hui?


  Cette question sembla le décontenancer, car il resta silencieux quelques instants.


  —C’est exact, mais je suis un homme et vous êtes une jeune fille, finit-il par rétorquer.


  —Vous sortiez tout juste de l’adolescence, quant à moi, je ne suis plus une fillette. On pourrait même dire que ma décrépitude a commencé.


  Elle prenait un ton badin, espérant lui tirer un sourire. Mais il conserva son air austère.


  —Vous ne devez pas vous inquiéter, je trouverai un chaperon très convenable pour m’accompagner. Et je pense ne prendre aucun risque en faisant la traversée sur un navire construit par Wendel’s Shipping.


  Son frère n’aurait pu la contredire sur ce point, puisqu’il possédait des parts chez ce constructeur de bateaux.


  Thomas fronça les sourcils.


  —Ce n’est pas le problème.


  —Alors qu’est-ce donc?


  —Vous essayez de prendre la fuite, et je ne le permettrai pas. Que comptez-vous faire, abandonner votre Saison? Vous croyez certainement que votre façon d’éconduire systématiquement tous les bons partis n’aura aucune conséquence fâcheuse. Le salon de mère ne regorgera pas toujours de visiteurs, décocha-t-il avant de pousser un soupir exaspéré. L’Angleterre est tout de même assez vaste pour parvenir à éviter ce maudit individu le temps de vous habituer aux derniers événements!


  Missy prit une vive inspiration.


  —Venant d’un homme qui n’a jamais éprouvé une once de sentiment pour une femme qui représenterait plus qu’une partenaire de débauche, une autre réaction m’eût étonnée. Vous n’avez jamais aimé. Vous n’avez aucune idée de ce que je ressens.


  Thomas arbora un air insondable avant de glisser de la banquette pour se lever dans un mouvement fluide.


  —Oh, pour l’amour du ciel, je n’avais aucune intention de me montrer impitoyable, mais enfin, vous me demandez de vous laisser partir en Amérique, seule qui plus est, dit-il sèchement.


  Ses yeux verts et agacés lui réclamaient un peu de compréhension.


  Incapable de rester en place pendant que son frère foulait le tapis persan jusqu’à l’usure, Missy lui emboîta le pas.


  —Je vais demander à cousine Abigail de m’accompagner. Même vous ne pourriez lui trouver le moindre défaut qui l’empêcherait d’être un parfait chaperon. Maman faisait justement remarquer l’autre jour qu’elle venait de quitter son dernier poste de gouvernante et était de retour à Devon. Je suis sûre qu’elle serait plus que ravie à l’idée d’un séjour en Amérique.


  Thomas s’arrêta pour l’observer, le front plissé et les lèvres pincées.


  —Cet homme vaut-il vraiment un tel bouleversement dans votre vie?


  Missy lui sourit d’un air triste.


  —Je n’abandonnerai pas la Saison. Je partirais en août pour revenir bien avant Noël. Je ne manquerais que ces retraites horriblement ennuyeuses pour la chasse au renard.


  Thomas se tourna pour lui faire face. Missy fit de même. De son index, il lui souleva le menton pour la regarder dans les yeux.


  —Pourquoi lui? De tous les célibataires d’Angleterre, pourquoi lui?


  Elle perçut dans sa voix une mélancolie qu’elle ne lui connaissait pas.


  —Cela veut-il dire que vous me laisseriez partir?


  Elle sourit timidement, pleine d’espoir.


  Il baissa la main, mais soutint son regard. Il poussa un autre soupir las, presque imperceptible, mais pas moins résigné.


  —Je ne vous promets rien, sauf que je m’entretiendrai de votre voyage avec mère. Si, et seulement si elle consent à y réfléchir, vous aurez mon soutien, déclara-t-il en insistant sur le «si». Toutefois, si elle s’y oppose, vous savez qu’il sera parfaitement impossible de l’amadouer pour la faire changer d’avis. Est-ce entendu?


  Missy acquiesça et lui fut reconnaissante de bien vouloir influencer leur mère à cet égard.


  —Depuis le jour où j’ai amené James à la maison, j’ai toujours su qu’il causerait des ravages dans votre vie –plutôt dans nos vies.


  Les lèvres boudeuses et les yeux plissés, Missy lui demanda:


  —Comment, au nom du ciel, auriez-vous pu le savoir? Je n’avais que dix ans à l’époque.


  —Parce que j’ai vu votre visage au moment où vous avez posé vos grands yeux sur lui, et j’ai compris que ce ne serait plus qu’une question de temps. Je pense qu’il aurait été préférable que vous jetiez votre dévolu sur Cartwright. Il est beaucoup moins blasé, et en tant que cadet, il n’a pas la pression de devoir se montrer à la hauteur d’un futur titre.


  Missy ne put réprimer le rire que ces considérations avaient déclenché chez elle.


  —Je considère Alex comme mon grand frère. Seigneur, il m’a fait sauter sur ses genoux.


  —Aucune importance, puisque vous étiez déterminée coûte que coûte à sacrifier votre cœur au plus grand dépravé des environs.


  —Peut-être est-ce la raison pour laquelle vous vous entendez si bien, fit-elle sèchement remarquer.


  Il gloussa doucement. Thomas était le premier à avouer sa nature profonde et ne se formalisait pas le moins du monde d’avoir une telle réputation.


  —Maintenant que vous m’avez soutiré mon accord, je m’en vais. J’ai une nuit de débauche prévue avec une gamine qui ne se doute encore de rien.


  Missy croisa les bras.


  —Pff, encore une de celles auxquelles vous donnez des coups de bâton?


  —Je ne m’adonne pas à ce genre de brutalités, répondit-il en feignant un air horrifié.


  —J’attendrai patiemment, Thomas.


  Il haussa un sourcil.


  —Quoi donc?


  —Le retour de bâton que vous méritez. J’espère juste être là pour y assister.


  Dans un sourire, il fit volte-face et quitta nonchalamment la pièce en fredonnant l’air qu’elle avait essayé de jouer en vain au piano.


  


  Victoria s’inquiétait. Cela faisait cinq jours qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de George. Il ne s’était pas présenté à leur dernier rendez-vous, et n’avait répondu à aucune de ses cartes. À l’heure qu’il était, il avait certainement déjà entendu parler de James… et elle. Elle aurait tellement aimé lui faire part de cette relation avant qu’elle soit rendue publique, mais sa mère ne lui en avait guère donné le temps. Seule l’annonce de la défaite de Napoléon avait fait le tour de Londres plus vite que la cour du futur comte de Windmere. C’était là l’œuvre de lady Cornwall et de son besoin de se vanter.


  Son cœur fit un bond lorsqu’elle souleva le heurtoir. Tout ce qu’elle espérait à présent, c’était d’avoir l’occasion de s’expliquer avant qu’il trouve opportun de… en fait, elle n’avait aucune idée de ce qu’il allait faire.


  Dalton, son valet, vint lui ouvrir, et à son expression surprise, elle en conclut qu’elle était la dernière personne qu’il s’attendait à voir, même si elle s’était déjà rendue là à maintes reprises.


  —Hum, lady Victoria, je ne crois pas que sir George ait prévu de vous recevoir.


  En dépit de ses paroles, il s’écarta pour la laisser pénétrer dans l’entrée, un petit espace dans les tons brun, or et vert.


  Victoria s’avança et lui adressa un sourire hésitant.


  —Est-il là? Je dois lui parler de toute urgence.


  Durant un moment, Dalton parut indécis, jetant des coups d’œil furtifs vers la porte fermée de la bibliothèque. Puis il se redressa, hocha brièvement la tête, et répondit:


  —Je vais voir si sir Clifton est disposé à recevoir des visiteurs.


  Il traversa d’un pas vif le petit corridor qui menait à la porte close. Après trois coups secs, il l’ouvrit et s’engouffra dans la pièce.


  Tout cela ne présageait rien de bon. Victoria le sentait. Le terme «visiteur» pour la désigner signifiait que les choses étaient pires encore que ce qu’elle pensait. Elle s’était pourtant imaginé que la situation se révélait délicate, surtout lorsque sa troisième missive à George était demeurée sans réponse. Le silence était le plus éprouvant.


  Quand la porte s’ouvrit de nouveau, Victoria s’était rapprochée de quelques pieds, afin de pouvoir lancer un bref coup d’œil à l’intérieur. Dalton arborait un air hautement désapprobateur, qui toutefois ne semblait pas directement adressé à Victoria.


  —Il va vous recevoir tout de suite.


  Le valet tendit un bras vêtu de noir vers la porte ouverte.


  Elle lui confia son chapeau, son châle et ses gants, inspira profondément, et s’apprêta à se présenter devant son bien-aimé.


  Dès qu’elle entra dans la pièce exiguë mais joliment décorée, elle vit pourquoi son domestique s’était comporté de façon aussi curieuse.


  George était une véritable épave, depuis le haut de sa tête, où ses cheveux formaient des épis à certains endroits et étaient aplatis à d’autres, jusqu’au bout de ses pieds nus. Sa barbe et sa moustache, d’ordinaire impeccablement taillées, avaient été clairement négligées depuis plusieurs jours. Il portait une chemise froissée en lin couleur crème, auréolée de taches de sueur sous les aisselles, et son pantalon n’était guère plus présentable. Mais tout cela n’était toutefois pas aussi alarmant que ses yeux rouges, hagards et injectés de sang. C’étaient ceux d’un homme profondément tourmenté. La pièce était imprégnée d’une odeur de cigare et d’alcool, et celle que George dégageait donnait l’impression qu’il avait pris un bain de rhum.


  Victoria cligna des yeux à trois reprises. Elle ne l’avait jamais vu dans un tel état. Non seulement il était évident qu’il était pris de boisson, mais à le regarder, on devinait que cela faisait certainement plusieurs jours.


  —Dois-je supposer que vous venez m’annoncer l’heureuse nouvelle de vos fiançailles?


  Il cracha ces mots dans une grimace méprisante. À n’en pas douter, il était bouleversé d’avoir appris la relation de James et lady Victoria. Bien plus qu’elle ne l’avait imaginé.


  Elle pénétra d’un pas hésitant dans l’antre de la déchéance du jeune homme, et referma la porte derrière elle.


  —Laissez-moi une chance de m’expliquer, le supplia-t-elle.


  Dans un rire dur et grinçant, il pivota sur ses talons et perdit presque l’équilibre sur le bord du tapis carré à franges. Il parvint de justesse à éviter l’ottomane pour aller vers son bureau. Là, il dénicha une carafe parmi un désordre de documents éparpillés, et se servit un verre d’une main tremblante.


  —Il n’y a rien à expliquer. C’est un lord, contrairement à moi. Et héritier d’un foutu comté, avec plus d’argent que je n’en verrai jamais dans toute ma vie.


  Il se tourna pour lui faire face, et recula légèrement en s’apercevant qu’elle se tenait très près de lui.


  Victoria avança une main prudente pour lui toucher le bras. Il le retira brutalement et jura en faisant gicler sa boisson sur le tapis.


  Il n’avait jamais dit de grossièretés en sa présence auparavant.


  Elle baissa la main et fit un pas en arrière. Il la dévisageait d’un air qu’elle ne lui connaissait pas. Elle avait peur. Pas pour elle, mais pour lui.


  —Rejoignez donc votre très cher lord, ricana-t-il.


  Il se tourna et tituba, porté par des jambes flageolantes, jusqu’à la baie vitrée qui donnait sur un petit parc.


  —Je ne l’aime pas. Vous savez que c’est indéniable, dit-elle doucement.


  —Vous ne pouvez m’aimer, lui rétorqua-t-il sans la regarder.


  —Je n’ai guère le choix en la matière. Vous savez que mes parents ne nous laisseront jamais nous marier. Ils me banniraient, ce qui ne vous serait pas plus profitable qu’à moi.


  De plus, ils m’obligeraient à me débarrasser de notre enfant. Mais cette réflexion se borna au stade de la pensée. Si George découvrait qu’elle était enceinte de lui, il était difficile d’imaginer ce qu’il ferait.


  Il fit brusquement volte-face, en montrant les dents, les narines palpitantes.


  —Bon Dieu, évidemment que vous avez le choix. Depuis toujours. Vous refusez seulement de renoncer à tout ce que vous avez, fit-il en esquissant un large geste d’une main tout en tenant son verre écumant d’alcool de l’autre, et de vivre avec un homme qui ne jouit pas des mêmes privilèges et titres prestigieux que vous.


  Elle ferma brièvement les yeux tandis que la douleur criblait tout son être en rafales. Il ne comprenait pas quel sacrifice elle devrait faire, ce qu’elle aurait à endurer. Pour lui, les choses étaient blanches ou noires, mais leur situation était mâtinée de nombreuses nuances de gris. Bien trop.


  —Ce n’est pas si simple, George. Je préférerais, mais ce n’est pas le cas.


  Elle baissa la tête au point d’effleurer du menton la dentelle de son décolleté. Elle agrippa fermement la poignée d’argent de son sac.


  —Je veux que vous partiez d’ici, la somma-t-il. Et faites-moi le plaisir de ne jamais revenir.


  Il paraissait soudain dénué de toute émotion. Elle leva les yeux vers lui. Il posa les siens sur elle, froids et vides. Quelque chose en lui semblait s’être éteint.


  —Je ne l’aime pas, se défendit-elle de nouveau, comme si répéter ces paroles suffisait à dissiper leur différend.


  Elle se sentit assaillie de larmes et incapable d’en endiguer le flot.


  —Il peut disposer de vous, répondit-il, indifférent et glacial, pour ma part, je n’en ai plus envie. Maintenant, j’espère que vous saurez retrouver la sortie.


  Elle ne l’avait jamais entendu parler avec une telle irrévocabilité. Elle l’avait perdu, tout simplement. Elle se retourna pour lui lancer un dernier regard, et si son désespoir et la souffrance qui transperçait son cœur se lisaient dans ses yeux, il ne s’en émut pas, car il se détourna aussitôt.


  Les larmes coulaient sans retenue sur son visage lorsqu’elle quitta l’appartement, désormais protégée par son chapeau qu’elle avait récupéré en hâte auprès du valet de George. Elle franchit les marches de pierre à grands pas. En proie à ses émotions écorchées, indifférente au reste du monde, elle fut brièvement tirée de sa tourmente par une présence masculine non loin d’elle. Des mains puissantes la saisirent par les bras pour l’obliger à s’arrêter.


  —Excusez-moi, Miss…


  Elle leva les yeux et sentit son souffle se couper de façon singulière. Elle pensait pourtant que les choses ne pourraient pas être pires. Elle avait tort, car il s’agissait de lord Armstrong.


  —Lady Victoria?


  Il haussa les sourcils, surpris.


  —Lord Armstrong, veuillez me pardonner. Je crains d’avoir été quelque peu distraite.


  Elle ne voyait pas quoi dire d’autre.


  —Madame, quelque chose ne va pas?


  —Je vous prie de bien vouloir m’excuser. J’allais rejoindre ma mère et je suis déjà en retard. Je dois vraiment me presser.


  Elle monta dans le fiacre presque d’un bond, contournant l’aide que le cocher lui proposait, et laissa le vicomte planté, perplexe, sur le chemin pavé. La peur l’emportait désormais sur son chagrin, car le pressentiment de voir son monde bientôt mis au jour la fit tressaillir comme un doigt glacé longeant sa colonne vertébrale.


  Chapitre 16


  —Maman, en ce qui concerne l’invitation de tante Camille…


  Lady Armstrong leva la main.


  —Votre frère m’en a déjà parlé.


  Sa mère était installée à un petit bureau d’écriture dans la salle de musique. Elle mit de côté la lettre qu’elle rédigeait, parut presque vouloir l’oublier pour consacrer toute son attention à sa fille aînée.


  —Thomas semble croire que cela vous ferait effectivement le plus grand bien, mais je n’en suis pas aussi sûre, poursuivit-elle.


  Missy se précipita auprès d’elle et prit une chaise à fleurs à proximité du bureau.


  —Maman, je pensais que cousine Abigail pourrait peut-être faire office de chaperon.


  L’expression de la vicomtesse s’adoucit aussitôt. La jeune femme connaissait la profonde affection que sa mère avait pour sa nièce par alliance, et la confiance aveugle qu’elle-même avait en l’avis et les compétences de sa cousine. Si elle espérait influencer sa mère, elle avait choisi la bonne escorte.


  —Voyons, je serai sûrement mariée d’ici à l’année prochaine, et qui sait quand je serai en mesure d’entreprendre un tel voyage.


  Il était effrayant de constater comme les mensonges venaient parfois avec une désarmante facilité.


  Lady Armstrong lui adressa un regard empli de douceur.


  —Aussi désireuse que je sois de vous garder le plus longtemps possible à l’abri auprès de moi, je ne puis que comprendre votre désir de partir.


  Missy lut la compassion dans son regard et sut qu’elle faisait allusion à James. Elle baissa vite les yeux tandis que son visage s’embrasait.


  —Ne soyez pas embarrassée, ma chérie. J’ai été jeune, moi aussi. Je sais ce qu’est la cruelle souffrance du premier amour.


  La voix de la vicomtesse avait la chaleur réconfortante du soleil qui caresse une peau nue un jour d’été. Missy leva les yeux vers elle et se laissa apaiser par la compassion de sa mère. Celle-ci avait perdu son mari à jamais. James n’était guère plus qu’un amour à sens unique.


  —M’autoriserez-vous donc à y aller?


  Lady Armstrong acquiesça lentement.


  —Oui, sous deux conditions. Premièrement, votre cousine Abigail doit accepter de vous accompagner. Deuxièmement, je souhaite que Mr Wendel m’assure personnellement de votre sécurité sur son navire. Puisque votre frère est copropriétaire d’une société maritime, il me semble naturel qu’il bénéficie de certains privilèges.


  Missy se jeta dans les bras de sa mère qui, surprise, l’enlaça aussitôt fermement.


  —Merci, maman, vous ne le regretterez pas.


  —Je l’espère sincèrement, mon enfant. Maintenant, allez écrire une lettre à tante Camille et cousine Abigail, et dès que vous aurez reçu leurs réponses, je demanderai à Thomas d’organiser votre traversée. Vous partirez après ma grande fête en août et reviendrez fin novembre.


  Après avoir serré une dernière fois sa mère dans ses bras, la jeune femme se leva.


  —Je rédigerai les missives et les enverrai aujourd’hui.


  


  Jusque-là, James n’avait jamais manqué le Derby depuis l’âge de cinq ans. Il passa, l’air absent, un doigt sur le bord de sa tasse de café à laquelle il n’avait guère touché, l’esprit ailleurs. Cartwright, assis en face de lui dans un petit restaurant sur Regent Street, ne le quittait pas des yeux, et finit par lui demander:


  —Allez-vous le boire avant qu’il soit glacé?


  Alors que le jour de l’annonce de ses fiançailles se rapprochait, James sentait l’aigreur influer démesurément sur son comportement. Il ne supportait plus d’escorter lady Victoria aux quatre coins de la ville dans le rôle du cavalier transi d’amour. Quant à la marquise, il n’avait pas la moindre politesse à formuler à son égard, il se bornait donc à garder les lèvres soigneusement scellées lorsqu’il se trouvait en sa présence, ce qui arrivait bien trop fréquemment à son goût.


  —J’ai besoin d’un verre, un vrai, grommela-t-il, reposant la tasse en la faisant glisser sur la table en bois rayée.


  —Je constate que notre match n’aura pas suffi à dissiper votre humeur massacrante, déplora Cartwright.


  James ne répondit rien, et se contenta de tourner la tête vers la grande fenêtre qui donnait sur les rues presque vides. La plupart des gens, aristocrates, nobles et ouvriers, s’étaient rendus d’un seul pas au Derby, où lui-même aurait dû se trouver. Mais une journée sous le soleil de juin à Londres ne l’attirait pas. La promiscuité, l’odeur de chevaux et de sueur, et l’excitation que suscitent les courses n’avaient pas leur charme habituel.


  En général, Cartwright préférait ne pas y assister, et cette année ne faisait pas exception. Il trouvait l’événement assez pompeux dans son ensemble, et n’avait aucun penchant pour les paris de quelque sorte qu’ils fussent.


  La porte du restaurant s’ouvrit et James ne fut pas peu surpris de voir Armstrong entrer. Le Parlement ne s’était pas réuni ce jour-là, il aurait donc dû se rendre au Derby depuis déjà plusieurs heures. Thomas se dirigea directement vers leur table en foulant le plancher à grandes enjambées. Cartwright eut juste le temps de pivoter sur son siège pour voir son ami s’affaler dans le fauteuil à côté de lui.


  —Que diable faites-vous ici? l’interrogea-t-il sans dissimuler sa surprise, les sourcils relevés.


  Le vicomte ne lui prêta pas la moindre attention, le regard rivé sur James.


  —Hier soir, j’ai vu lady Victoria sortir de chez Clifton.


  Cartwright se redressa sur son siège. James vit les yeux de ses deux compagnons, suspendus à sa réponse, se braquer sur lui. Il mit du temps à assimiler l’impact de ces propos, mais lorsque ce fut fait, leur teneur le laissa chancelant, perplexe. Exultant.


  Il dévisagea son ami blond quelques secondes, tout en se remettant les idées en place.


  —Vous ne croyez tout de même pas que…, commença-t-il avant de frapper violemment la table de sa paume. Au White’s! Cela expliquerait pourquoi il me regarde comme s’il ne désirait rien de plus que me voir pendu et écartelé.


  —Mais ne vous emportez pas, tempéra Cartwright, la sagesse incarnée, comme toujours. Il y a peut-être une explication parfaitement recevable à tout cela.


  —Qu’elle me fournira lorsque je lui demanderai, j’en suis certain.


  Armstrong rapprocha son siège de la table.


  —Bon Dieu, j’ai malgré tout du mal à croire que lady Victoria puisse entretenir une liaison avec Clifton. La marquise place très haut le snobisme sur son échelle des valeurs. Sans vos vastes terres et propriétés, James, je suis sûr que même un comte ne lui suffirait pas.


  Ce dernier acquiesça.


  —Eh bien, si j’étais vous –et je suis très heureux que ce ne soit pas le cas–, j’irais voir Clifton, pas lady Victoria.


  Cartwright arborait l’air avisé d’un homme qui avait bien plus que vingt-cinq ans.


  —Si elle vous ment depuis le début, poursuivit-il, qui vous dit qu’elle vous racontera la vérité, et non quelque affabulation pour justifier sa présence chez lui?


  —Je suis d’accord avec lui, intervint Armstrong.


  —Ce type me déteste, il ne voudra jamais m’accorder une entrevue, grommela James.


  Cartwright émit un petit rire.


  —Depuis quand cela constitue-t-il un obstacle pour vous?


  Cette remarque tira un demi-sourire à James. Il savait s’y prendre avec les gens. Il parvenait à les raisonner, et si cela ne se révélait pas suffisant, il lui arrivait à l’occasion d’utiliser la force. Mais il ne voulait pas se battre; juste parler.


  —Je doute qu’il me laisse entrer chez lui, j’irai donc le trouver au White’s demain soir. Je sais qu’il y traîne souvent après sa journée au Parlement. Il aura du mal à me fuir là-bas.


  


  James trouva Clifton assis à la même table, penché au-dessus d’un verre d’alcool, affichant la même morosité que lors de leur dernière rencontre. Mais les circonstances étaient différentes désormais, il était bien plus au fait de la situation. Par conséquent, au lieu d’éviter le jeune homme qui le dévisageait de ses yeux marron emplis de pure animosité, James se fraya un chemin jusqu’à lui parmi les clients ivres et bagarreurs.


  S’il était possible d’abattre un homme d’un regard haineux, James se serait effondré à cet instant, raide mort. Il remarqua les yeux injectés de sang de Clifton, mais étonnamment, le reste de sa personne paraissait tout à fait convenable. Ses vêtements étaient impeccables, et sa lavallière n’avait rien perdu de sa rigidité amidonnée.


  James s’immobilisa devant la table et son ombre s’étendit sur la silhouette assise.


  —Clifton, vous ne voyez aucun inconvénient à ce que je m’installe, n’est-ce pas?


  Mais cela n’avait rien d’une question. Il tira un siège et s’assit en face du jeune homme avant que celui-ci ait le temps de prononcer un mot.


  Clifton le regarda d’un œil vitreux, sa bouche esquissant une grimace peu accueillante.


  —Nous n’avons rien à nous dire, mon très cher lord.


  Il trempa sa remarque d’une dose de venin suffisante pour faire détaler une horde de petits animaux.


  James n’avait aucune intention de provoquer plus avant cet individu, mais la tâche se révélait ardue. Il sentit monter sa propre colère, et la seule chose qui l’empêcha de concurrencer celle de Clifton fut l’affaire qui motivait sa venue. Jamais de sa vie n’avait-il eu le désir de disputer une femme à un autre homme –voire se battre pour elle–, encore moins si celle-ci l’avait piégé pour lui passer la corde au cou.


  Il se mit à l’aise et s’appuya sur le dossier de sa chaise. Avec une nonchalance étudiée, il défit les boutons de son manteau gris anthracite, étala ses jambes, et croisa les bras.


  —Il est à peine croyable que lady Victoria ait le pouvoir de vous réduire à un tel comportement. Je vous pensais plus digne, affirma-t-il d’une voix traînante.


  Clifton fut trahi par l’éclair qui traversa son regard. James avait atteint son objectif.


  —Vous ne savez rien, répondit-il en levant son verre pour prendre une longue gorgée, la tête en arrière.


  James souffla avec mépris.


  —Foutaises. On l’a vue sortir de chez vous en pleurs il y a deux nuits de cela.


  En le forçant un peu, il était persuadé que Clifton céderait. Ce dernier exsudait une acidité qui corrodait probablement les parois de son âme.


  —Et alors, seriez-vous contrarié d’épouser une denrée de seconde main? répliqua-t-il avec violence.


  James savait, il ne se montra donc pas très surpris. Il avait vu la vérité se dessiner au moment où Armstrong lui avait relaté l’incident. Il n’avait même pas fallu insister pour que le jeune homme admette les faits.


  Il toisa Clifton; celui-ci fit de même d’un regard noir, tendu, comme s’il allait exploser. Puis il laissa retomber sa tête. Il ferma les yeux, les épaules parcourues de soubresauts. L’espace d’un instant, James crut qu’il allait s’effondrer et –Dieu l’en garde– se mettre à pleurer. Il remua sur son siège, gêné par cette perspective, et pria pour que cela n’arrive pas –du moins pas tant qu’il était assis à la même table. Après quelques secondes et une profonde inspiration, le jeune homme sembla se ressaisir.


  —Vous pouvez donc certainement m’expliquer pourquoi elle a entrepris de me contraindre à me marier avec elle.


  James parlait d’une voix posée, en parfaite discordance avec le tumulte que traversaient ses émotions.


  Clifton émit un petit rire empreint de dérision.


  —Pourquoi ne lui demandez-vous pas vous-même?


  James s’écarta de la table et se leva. Il baissa les yeux sur cet homme brisé qui, tel un animal, attaquait lorsqu’il était blessé.


  —Croyez-moi, je compte bien le faire.


  Il le salua brièvement, et tourna les talons. Avant qu’il soit hors de portée de voix, il entendit Clifton lui crier sans articuler:


  —Bonne journée, cher lord.


  Il fit une halte avant de se remettre en route. Lady Victoria aurait de nombreux points à éclaircir quand il lui rendrait visite.


  


  James pouvait à peine croire qu’il avait réussi à attendre aussi patiemment les dix heures qui s’étaient écoulées depuis son entrevue avec Clifton. La marquise était enchantée de le trouver dans l’entrée le lendemain matin à 9 heures précises. Il ne désirait rien de plus que la voir disparaître aussi vite qu’elle était venue.


  Elle le fit pénétrer dans le salon telle une poule caquetante, l’assurant de son ton le plus déférent que Victoria arriverait sans délai. Il déclina le café qu’elle lui proposa, ainsi que le thé, le chocolat chaud, et les pâtisseries –«françaises, car leur pâte feuilletée est si exquise»– d’un hochement de tête poli, mais catégorique.


  À son infini soulagement, lady Victoria apparut juste au moment où sa mère se lançait dans un monologue au sujet de quelque sortie.


  —Lady Victoria, vous avez bonne mine.


  Il accepta dûment la main qu’elle lui tendit, et l’approcha de ses lèvres pour déposer un léger baiser sur la chair blanche et fraîche.


  —Je vais vous laisser seuls. Je suis sûre que vous avez beaucoup à vous dire, minauda la marquise.


  Le bruissement de ses jupes et son départ de la pièce étaient assurément ce que James avait entendu et vu de plus plaisant cette semaine-là.


  —Bonjour, lord Rutherford. Que me vaut cette visite si matinale?


  Son regard effleura celui de James qui la dévisageait d’un air inquisiteur. Elle avait la bouche blême et les yeux légèrement rougis, comme après avoir pleuré.


  —Peut-être pourrions-nous aller nous asseoir dehors.


  Il inclina la tête vers des portes qui donnaient sur un magnifique jardin où des marguerites jaunes proliféraient le long du mur de la maison. Il tendit la main, elle ouvrit la marche, se retournant furtivement pour lui lancer un coup d’œil nerveux. Elle posa ses prunelles bleues sur lui, semblant se douter que ce qui l’attendait ne serait pas agréable.


  Ils furent accueillis par l’air humide d’une journée qui avait commencé sous la faible lumière d’un ciel chargé de nuages gris et menaçants. Lady Victoria prit place sur le banc en bois, sa jupe dépassant largement de la surface lisse et usée. James s’installa en face d’elle sur une chaise en fer forgé noir.


  Elle leva les yeux vers lui, l’air extrêmement convenable, ses mains pâles croisées sur ses genoux. Il s’aperçut qu’elles tremblaient.


  Elle ne ressemblait pas à une traîtresse, ni à une femme qui manquait de sens moral jusqu’à piéger un homme pris de boisson, victime d’un moment de faiblesse. Si stupéfiant que cela pût paraître, elle était pourtant les deux.


  —Vous me semblez bien sérieux, aujourd’hui, lança-t-elle en riant nerveusement.


  Il n’était pas conscient que son visage trahissait ses sentiments au point qu’elle pût les déchiffrer. Néanmoins, pourquoi aurait-il dû faire semblant? Il était mécontent, et n’avait aucune raison de le cacher.


  —Je veux que vous me disiez ce qui se passe entre vous et George Clifton.


  Lady Victoria se figea et devint aussi blanche que la pochette de James. Elle ferma doucement les yeux. Elle haussa ses frêles épaules avant de les laisser retomber.


  —Ne vous donnez pas la peine de nier, car je sais que l’on vous a vue sortir de chez lui plutôt bouleversée. De plus, je me suis entretenu avec lui. J’ai été relativement soulagé de savoir enfin pourquoi cet homme me déteste autant.


  Il s’exprimait d’un ton dur et implacable qui ne révélait aucune émotion.


  À plusieurs reprises, elle ouvrit la bouche, visiblement sur le point d’intervenir, mais se ravisa chaque fois. Elle eut au moins la grâce de paraître embarrassée; la gêne l’empourpra depuis le bord du col carré de sa robe jusqu’à son visage. Elle était incapable de soutenir son regard. Elle décroisa lentement les mains et exposa ses paumes, suppliante.


  —J’étais désespérée.


  Elle parla presque dans un murmure, obligeant James à tendre l’oreille pour chaque mot.


  —J’étais donc censé être l’agneau immolé?


  Elle releva anxieusement les yeux vers lui.


  —J’implore votre pardon. Je sais que ce que j’ai fait est impardonnable. La seule excuse que je puisse invoquer est que j’aurais tout fait pour empêcher ma mère de me forcer à épouser lord Frederick.


  Elle s’agrippa la taille, comme si cette simple pensée était trop abjecte à supporter.


  Oui, lady Victoria faisait pitié à voir, sa mince silhouette pliée de culpabilité et d’angoisse, les yeux embués de larmes, mais il y resta insensible. Cette maudite gamine n’avait pensé qu’à elle en échafaudant son stratagème pour le prendre au piège. Elle n’avait pas une fois pris les volontés de James en considération, il ne pouvait donc –si désolée qu’elle ait pu se prétendre– rassembler la moindre once de sympathie pour les difficultés dans lesquelles elle s’était enlisée.


  —Je suppose que je ne suis pas le père de cet enfant –mais existe-t-il, d’ailleurs? demanda-t-il dans un rictus cynique. Seriez-vous parvenue à détourner le docteur Litchfield de son devoir éthique en le faisant mentir dans votre intérêt?


  Elle secoua furieusement la tête, en soutenant enfin son regard durant un moment.


  —Non, ne pensez pas cela de lui. Il ne ferait jamais une chose pareille –contre quelque compensation que ce soit, financière ou autre. Je suis réellement enceinte. Je ne vous ai pas menti à ce sujet. C’est ce qui me retient dans cette position intenable.


  —Est-ce qu’il s’est passé quelque chose entre nous ce soir-là?


  Il vit la réponse dans ses yeux avant même qu’elle réponde.


  —Non.


  Il n’avait donc même pas couché avec elle.


  —Comment se fait-il, alors, que je me sois réveillé dans mon lit, dépourvu du moindre souvenir des événements de la veille? l’interrogea-t-il, les dents serrées tandis que sa colère commençait à poindre.


  Elle cligna des yeux et il y discerna de la peur.


  Elle avala convulsivement sa salive.


  —Vous devez vous rappeler que j’étais désespérée, implora-t-elle en écartant de son visage une mèche blonde que la forte brise avait rendue rebelle.


  Elle inspira profondément et poursuivit:


  —J’ai ajouté du laudanum dans votre verre pendant que vous remplissiez le mien. C’est la raison pour laquelle vous avez sombré aussi rapidement.


  James bondit de fureur.


  —Par tous les saints, vous m’avez fait prendre de l’opium! Vous auriez pu me tuer. Mon système ne tolère pas cette drogue.


  Ses parents l’avaient appris lorsqu’il s’était cassé la cheville à treize ans à peine. Une gorgée de laudanum l’avait fait dormir si longtemps que sa mère avait pensé qu’il ne se réveillerait jamais. Ce fut pourtant le cas le lendemain matin, mais il n’avait gardé aucun souvenir de sa chute de l’arbre.


  Lady Victoria n’aurait pas paru plus horrifiée s’il l’avait frappée.


  —Oh, mon Dieu. Je n’ai versé qu’une dose infime. Juste assez pour vous faire dormir. Croyez-moi, je vous en prie. Je n’ai jamais voulu vous faire de mal.


  Il la regarda d’un air qui lui demandait implicitement si le forcer à se marier n’était pas en soi une façon de lui en faire. Un fard coupable vint empourprer les joues de la jeune femme.


  —Je veux dire, vous blesser physiquement, rectifia-t-elle.


  Il marmonna puis s’appuya contre le dossier inconfortable de sa chaise.


  —Maintenant, vous allez m’expliquer pourquoi vous avez fait une chose pareille, exigea-t-il, braquant sur elle un regard froid, les sourcils levés, en attendant qu’elle lui avoue pourquoi elle l’avait impliqué dans cette machination.


  Elle lissa nerveusement sa robe d’une main tremblante. Ses joues recouvrèrent leur teint de porcelaine, et elle reprit peu à peu contenance.


  —Ma mère n’est pas une personne facile.


  James ricana. Ne pouvait-elle lui dire quelque chose qu’il ne savait déjà?


  —Comme vous l’avez probablement remarqué, poursuivit-elle, elle place le rang et l’argent au-dessus de tout le reste, et s’obstine à vouloir que je fasse un mariage «prestigieux». Si elle venait à découvrir que je porte l’enfant de George, je pense que je subirais le même sort que Lillian.


  Son regard s’assombrit à l’évocation de sa sœur, lui conférant une expression sinistre et affligée.


  —Je croyais qu’elle s’était mariée avec un comte français et l’avait suivi dans son pays, s’étonna-t-il.


  Lady Victoria esquissa un sourire triste.


  —C’est ce que ma mère voudrait faire croire à tout le monde. En réalité, Lillian réside ici, dans un hôpital psychiatrique.


  Il haussa vivement les sourcils.


  —Grands dieux, pourquoi donc?


  —Lors de sa première Saison, elle tomba enceinte d’un commerçant venant du Kent. Ma mère refusa catégoriquement de la laisser épouser David. Elle exila Lillian jusqu’à la naissance du bébé, qu’elle l’obligea ensuite à abandonner. Ma sœur fut si perturbée par la perte de son enfant et de son bien-aimé qu’elle tenta de se noyer. Notre jardinier la sortit à temps de l’étang, mais ma mère, résolue à ce que cela ne se reproduise plus, l’envoya à l’asile.


  Il semblait que l’on venait de lui arracher son récit. Sa respiration s’était accélérée, elle avait les yeux remplis de larmes contenues.


  James resta cloué sur place. Il se souvint de l’année où Lillian avait totalement disparu de la société. Si sa mémoire ne lui faisait pas défaut, toute leur famille était partie au beau milieu de la Saison, ce qui à l’époque avait paru étrange, sachant que la marquise ne vivait que pour ce genre d’événements. L’explication que les Spencer donnèrent, et dont on se contenta, était qu’ils avaient tous dû partir en France pour assister au mariage de la jeune fille.


  Son intention de départ était de conserver une attitude froide et sévère; après tout, lady Victoria avait tenté de lui passer au cou une corde tissée de mensonges, et de lui faire croire que cet enfant était le sien. Mais en écoutant son plaidoyer, il sentit un soupçon de compassion se frayer un chemin jusqu’à son cœur –un léger soupçon.


  —Vous redoutez donc que votre mère vous oblige à abandonner votre bébé?


  —Elle ne m’autorisera pas à épouser George, et ne souffrira en aucun cas que sa seule autre fille lui inflige la même honte que la première, donc… Oui, je sais qu’elle me forcerait à renoncer à mon enfant. L’unique solution pour pouvoir le garder est de me marier avec quelqu’un qui obtient son consentement.


  James comprenait en quoi il avait tristement incarné la dupe idéale. Malheureusement pour lady Victoria, il n’avait aucune intention de se laisser sacrifier au nom de sa liaison avec Clifton.


  Paraissant avoir lu dans ses pensées, elle déclara:


  —Ne craignez rien, je ne m’attends pas à ce que vous m’aidiez à mener tout ceci à terme. Et je ne vous mettrai certainement pas dans la situation désagréable de m’opposer un refus si je venais à vous supplier de le faire. Je ne souhaiterais me marier avec aucun homme sous ces conditions.


  —Je suis à peu près convaincu que Clifton vous épousera.


  Se remémorant l’état dans lequel elle avait réduit le jeune homme, James en déduisait que les sentiments de celui-ci pour elle étaient loin de s’être dissipés. Elle n’aurait qu’à implorer son pardon dans la plus grande sincérité.


  Le regard de Victoria s’emplit de chagrin. Elle secoua la tête en déglutissant à grand-peine, et cligna furieusement des yeux pour retenir à tout prix ses larmes.


  —Je crois que vous sous-estimez Clifton et vous-même. Vous avez vingt-deux ans. Je suppose que vous pouvez épouser qui bon vous semble tant que vous ne sollicitez aucune aide auprès de vos parents. La reine en personne a fait Clifton chevalier pour sa bravoure durant la guerre. Je doute que vous trouviez parti plus digne au sein de la haute.


  Elle lui adressa un sourire tremblant tandis que ses yeux brillaient de fierté.


  —Je pense l’avoir trouvé. Vous êtes un homme d’une grande bonté, James Rutherford. Je regrette que tout le monde n’ait pas votre sensibilité.


  —Mon avis n’a pas grande importance dans votre situation. Ce qui importe, c’est ce que vous ressentez, et ce que vous inspire cet homme.


  Il sentit la jeune femme en proie à une bataille intérieure qui l’opposait à la peur et à l’espoir en même temps.


  Elle posa une main gracile sur celle de James.


  —Je ne pourrais vous en vouloir de me mépriser pour ce que je vous ai fait.


  Il ne l’avait jamais vue s’ouvrir à lui avec une telle vulnérabilité, et malgré la colère –explosive– qu’il avait éprouvée en découvrant sa trahison et ses mensonges, il comprenait pourquoi elle avait agi ainsi, sans pour autant lui trouver d’excuses. Elle avait encore une lutte sévère à livrer, et il espérait qu’elle s’en montrerait à la hauteur.


  —Il me serait impossible de vous détester, mais je vous laisserai annoncer à vos parents que notre relation s’arrête là, et informer votre mère que cet enfant n’est pas le mien.


  Elle esquissa un sourire empli de tristesse.


  —Soyez assuré, lord Rutherford, que je redoublerai d’efforts pour que l’on vous considère comme l’homme d’honneur que vous n’avez jamais cessé d’être.


  Il se mit debout.


  —Si je puis faire quoi que ce soit à l’avenir, déclara-t-il avec un regard insistant sur son ventre, vous apporter la moindre aide en ce qui concerne votre… hum, votre état, je vous en prie, n’hésitez pas à faire appel à moi.


  —Merci, lord Rutherford, vous êtes trop aimable. Je garde votre proposition en tête.


  Elle se leva gracieusement.


  —Si vous le voulez bien, je vais sortir par le portail, dit-il. Je pense préférable de ne pas risquer de rencontrer votre mère.


  —Je comprends tout à fait, répondit-elle en souriant.


  James partit de la résidence des Spencer, les épaules libérées d’un poids, son célibat recouvré. L’image de Missy envahit aussitôt ses pensées qu’elle n’avait par ailleurs guère quittées les jours précédents.


  Arranger la situation dans laquelle il se trouvait se révélait délicat. Il l’avait compromise, sans aucun doute. Il se rappelait dans les moindres détails de quelle façon exquise cela s’était déroulé. En réalité, il n’avait vécu que pour ces souvenirs les deux dernières semaines. Et à sa plus grande gêne, une insolente partie de son anatomie se manifesta avec vigueur tandis qu’à ce même instant, ces images défilaient dans son esprit.


  En tirant violemment sur son pantalon, il prit place sur le siège noir de son phaéton et se saisit des rênes. Un mouvement sec du poignet lança ses chevaux dans un petit galop qui résonna au claquement de leurs fers dans les rues pavées.


  Il allait méditer sur ce qu’il devrait faire ensuite. Il avait besoin de temps pour réfléchir. Pour mettre un plan en œuvre.


  Chapitre 17


  Mr Wendel n’était pas du tout comme Missy l’avait imaginé. C’était un homme qui mesurait au moins deux mètres, à la silhouette efflanquée, celle d’un pugiliste, supposait-elle. Il avait une épaisse chevelure châtaine, trop longue pour la mode de l’époque, et la maturité de son visage laissait penser qu’il avait la quarantaine, même si son sourire lui donnait l’air plus jeune. Il était, en fait, assez bel homme.


  Thomas se trouvait à ses côtés et discutait nonchalamment avec lui lorsqu’elle arriva dans la bibliothèque précédée de la vicomtesse. Les deux hommes se retournèrent, mais c’est l’expression amusante de Mr Wendel qui attira l’attention de Missy. Son regard passait de la jeune fille à sa mère avec une certaine stupéfaction, avant de s’attarder avec admiration sur cette dernière. Puis, semblant se rappeler où il était et devant qui il était planté, bouche bée comme un petit garçon dénué de tact et manifestant un intérêt trop appuyé pour le beau sexe, il parut se ressaisir et esquissa un sourire poli pour la saluer.


  Depuis longtemps habituée aux réactions voraces qu’elle suscitait chez la gent masculine, la vicomtesse lui rendit un chaleureux sourire en lui tendant la main.


  —Bonjour, Mr Wendel. J’espère ne pas vous avoir importuné avec ma requête, toutefois je ne pensais pas que vous viendriez en personne.


  —Lady Armstrong, je ne voyais pas d’autre façon de vous fournir de telles garanties.


  Il lui prit la main, la serra lentement, doucement, et s’il tarda à la lâcher, la noble dame était trop bien éduquée pour le lui faire remarquer.


  —Et vous devez être l’aînée des filles Armstrong, poursuivit-il en posant sur Missy ses yeux noirs. Votre frère ne m’avait pas dit que vous étiez d’une telle beauté.


  Il se tourna vers Thomas en feignant un air de reproche. Ce dernier leva les yeux au ciel. Lorsque Mr Wendel reporta son attention sur la jeune fille, il la contempla avec l’admiration d’un esthète devant un objet d’art particulièrement raffiné; il ne l’observait pas avec le regard avide d’un homme comme il l’avait fait avec lady Armstrong.


  Sans la lassitude qui l’accablait depuis plusieurs jours, Missy l’aurait accueilli avec davantage d’enthousiasme, mais en l’occurrence, elle ne parvint à lui adresser qu’un vague sourire tandis qu’elle lui tendait la main.


  —Merci, monsieur. Sans votre caution, ma mère m’aurait interdit ce voyage, je vous en suis donc très reconnaissante.


  Il lui offrit une chaleureuse poignée de main. Il ne s’attarda pas comme il se l’était permis avec sa mère. Les yeux brillants, il répondit:


  —Comme je le disais à Thomas, je vais pouvoir veiller moi-même à votre sécurité et à votre confort durant ce trajet. Je dois me rendre en Amérique pour affaires, je vais donc effectuer la traversée à vos côtés.


  Il chercha le regard de la vicomtesse.


  Le visage réjoui de celle-ci exprima le soulagement qu’elle en ressentait.


  —Mr Wendel, vous n’avez pas idée à quel point cela apaise les appréhensions que ce voyage m’inspirait. Je vous en suis donc également très reconnaissante. Si je puis faire quoi que ce soit pour vous, je vous en prie, n’hésitez pas à me le faire savoir.


  Le gentleman lui adressa un large sourire révélant des dents blanches et alignées. Il était même plus attirant que Missy ne l’avait pensé au départ. Elle lança un coup d’œil à sa mère et remarqua que ses joues de porcelaine avaient légèrement rosi.


  —Je pense que vous pouvez commencer par m’appeler Derrick.


  Sa réponse sembla perturber lady Armstrong, qui fut momentanément à court d’arguments. Il était d’usage qu’hommes et femmes ne s’appellent jamais par leurs prénoms, à moins de se connaître de façon intime. Il arrivait même parfois qu’au sein d’un couple, on ne se permette pas cette familiarité. Mais visiblement, Mr Wendel l’ignorait, ou il avait pris le parti de contourner ce protocole.


  —Eh bien, je… si vous voulez… Derrick.


  —Rien ne me ferait plus plaisir, madame.


  Son prénom prononcé par la vicomtesse l’effleura telle une caresse.


  Thomas se racla bruyamment la gorge.


  —Wendel, je ne vous ai pas fait venir ici pour que vous fassiez du charme à ma mère.


  —Thomas, intervint-elle en lui jetant un regard réprobateur. Mr… Derrick ne se prêtait à rien de tel.


  Celui-ci ne répondit rien, ce qui ne fit que confirmer la remarque du jeune homme.


  Missy fut prise de vertige avec une étonnante soudaineté. La conversation reprit entre Thomas, sa mère et Mr Wendel, mais leurs voix lui parurent plus étouffées. La pièce se mit à tourner violemment autour d’elle. Elle secoua la tête pour tenter de freiner cet étourdissant tourbillon, mais ce mouvement subit aggrava son état. L’obscurité qui l’enveloppa fut tout ce dont elle se souvint.


  


  Missy s’efforça d’ouvrir les yeux. On lui tenait la main, et elle parvenait à distinguer la voix paniquée de sa mère, ainsi que la profonde inquiétude que trahissait celle de son frère. Elle leva ses paupières papillonnantes.


  —Oh, Dieu merci, s’exclama sa mère, levant la main de sa fille vers sa bouche pour la presser contre sa joue droite.


  L’angoisse creusait de fines rides sur son front et autour de ses lèvres, mais elle ébaucha un sourire hésitant lorsqu’elle vit Missy reprendre conscience.


  Thomas se tenait –elle jeta un furtif coup d’œil– à son chevet. Le rendez-vous avec Mr Wendel dans la bibliothèque était la dernière chose qu’elle se rappelait. Elle se tourna vers son frère, penché au-dessus d’elle comme un père surprotecteur. Il esquissa un vague sourire, mais ses yeux verts demeuraient profondément soucieux.


  —Vous nous avez fait peur, jeune fille.


  Il repoussa gentiment des mèches rebelles du front de Missy.


  —Cela m’apprendra à sauter le dîner et le petit déjeuner, répondit-elle d’une voix ténue.


  Sa mère reposa sa main sur le lit et la lui tapota doucement avant de retirer la sienne.


  —Eh bien, nous allons demander au médecin de vous examiner, et je serai complètement rassurée. Thomas, faites venir le docteur Schmitz, dit-elle à son fils qui quitta aussitôt la pièce.


  Elle avait surtout besoin de manger, et de dormir peut-être plus qu’elle ne l’avait fait récemment.


  —À quand remontent vos dernières règles?


  La question soudaine et inattendue de sa mère l’ébranla, et la laissa sans voix. Son esprit s’échina à trouver une date. Durant ce qui sembla une éternité, elle réfléchit et compta frénétiquement avant de s’apercevoir qu’elle avait du retard. La honte embrasa sa figure, suivie de près par l’horreur de ce que cela pouvait signifier.


  —Par pitié, dites-moi que vous n’avez pas fait cela. Jurez-le-moi.


  Sa mère la suppliait d’une voix à la fois fervente et étouffée, comme si elle priait, mais son visage révélait qu’elle avait déjà deviné.


  —Vous l’avez fait, n’est-ce pas? Vous n’êtes plus vierge.


  Missy ne chercha même pas à nier cette affirmation chevrotante, et baissa les paupières, refusant de constater la déception et le chagrin dans les yeux verts de sa mère. Elle secoua la tête, incapable de prononcer un mot.


  Le silence n’avait que trop duré. Elle osa finalement affronter le regard de la vicomtesse. L’expression qu’elle arborait aurait pu faire pâlir le désarroi lui-même.


  —Oh, Missy, chuchota-t-elle dans un soupir.


  —Je suis désolée, maman.


  Elle avait la voix remplie de sanglots.


  —Êtes-vous enceinte?


  —Je ne crois pas. Je ne suis pas sûre.


  Grands dieux, elle espérait que ce ne fût pas le cas.


  —Mais il subsiste un doute, n’est-ce pas?


  Missy acquiesça, piteuse.


  —Et qui serait le père? demanda sa mère, au bord des larmes.


  Missy se détourna et secoua résolument la tête. Comment pouvait-elle lui avouer la vérité? Lady Armstrong considérait James comme son fils. Sa propre situation était suffisamment catastrophique pour ne pas déclencher un autre séisme.


  Missy entendit un léger reniflement et se retourna vers sa mère. La dernière fois qu’elle l’avait vue pleurer, c’était à l’enterrement de lord Armstrong, plus de dix ans auparavant. Après cela, elle avait enduré sa peine avec stoïcisme, plus attentive au deuil de ses enfants qu’au sien. À présent, des larmes silencieuses coulaient sur ses joues pâles et lisses.


  —Millicent, ce n’est vraiment pas le genre de chose à dissimuler. Il est évident que vous devez me le dire, et j’en informerai ensuite votre frère. Cet homme vous a volé votre innocence. Il doit vous épouser.


  La vicomtesse prit un mouchoir sur la table de chevet, avec lequel elle se tamponna les yeux et le visage.


  Elle sembla prise de panique lorsqu’elle vit Missy se redresser d’un bond et saisir fermement sa main libre.


  —Maman, vous ne pouvez pas en parler à Thomas. Vous connaissez son tempérament. Il le tuera ou se fera abattre. Mon état n’est même pas encore confirmé.


  —Me parler de quoi?


  Aucune d’elles n’avait entendu l’arrivée du vicomte dont l’imposante silhouette de guerrier valeureux et invincible se tenait pourtant dans l’embrasure de la porte. Mais le ton menaçant de sa question était indéniable.


  Un frisson d’effroi parcourut le dos de la jeune femme qui resta sans voix. Elle sentit sa gorge se serrer au point de l’empêcher de déglutir; sa peur était si saisissante qu’elle ne parvenait même pas à cligner des yeux.


  —Missy, si c’est le cas, vous ne pourrez certainement pas le lui cacher. Je n’ai nul besoin de vous rappeler que votre frère est l’homme de la maison et qu’il a tous les droits de savoir.


  Sa mère avait séché ses larmes, et son chagrin avait cédé la place au calme de l’autorité parentale.


  Thomas s’approcha de son chevet, les sourcils aussi menaçants qu’un orage.


  —Qu’ai-je le droit de savoir? demanda-t-il doucement, articulant chaque mot avec une insoutenable précision.


  Missy essaya de ne pas battre en retraite, mais s’enfonça malgré elle dans la douceur rassurante des oreillers. Lady Armstrong se dressa devant lui, dans la posture d’une mère protégeant sa progéniture.


  —Je crains que Missy n’ait du retard.


  —À quel sujet?


  Il se tourna vers elle, perplexe. Il lui fallut une seconde supplémentaire pour saisir la réelle signification des paroles de sa mère. Son silence ne dura pas, et sa colère ne mit pas longtemps à exploser.


  —Je vais le tuer!


  Il frappa du poing le cadre du lit à baldaquin en acajou avec une violence telle qu’il le fit trembler, ainsi que sa principale occupante.


  —Qui est-ce? fulmina-t-il d’un ton qui laissait augurer le pire.


  —Elle refuse de le dire.


  La vicomtesse s’approcha de son fils et lui posa une main apaisante sur la poitrine.


  —Mais gardez-vous de toute réaction irréfléchie. Nous devons tous conserver notre sang-froid.


  Faisant la sourde oreille, Thomas continuait de dévisager Missy par-dessus la tête de sa mère.


  —Vous allez me le dire.


  Son ordre ne souffrait aucun refus.


  Terrifiée, Missy ne parvenait pas à respirer, encore moins à prendre la parole. Cette fureur, redoutable, la laissa immobile et sans voix.


  Le silence qui s’ensuivit mit à l’épreuve la patience de Thomas et la détermination de sa sœur.


  —Très bien, lança-t-il sèchement après quelques secondes éloquentes sans qu’un seul mot soit prononcé.


  Il tourna les talons et sortit de la chambre, fou de rage.


  —Millicent, vous comprenez bien que vous ne pourrez pas le lui cacher, n’est-ce pas? la raisonna sa mère. Il découvrira la vérité.


  C’était inévitable, Missy le reconnaissait, mais elle estimait devoir au moins avertir James.


  —Que pensez-vous qu’il fasse?


  La vicomtesse retourna s’asseoir au bord du lit en soupirant.


  —Quelque chose qu’il regrettera certainement. Votre frère est d’un tempérament si emporté, déplora sa mère en lui prenant la main pour la caresser avec douceur. Pourquoi ne pas m’en informer avant que Thomas traque tous les hommes à qui vous avez ne serait-ce qu’adressé la parole depuis votre arrivée à Londres?


  Avant qu’elle ait le temps d’opposer un nouveau refus à lady Armstrong, son frère rentra avec fracas, arborant un visage d’une froide colère.


  —Est-ce Crawley ou Rutherford? demanda-t-il en crachant leurs noms.


  Sa mère cessa aussitôt son geste de tendresse. La panique coupa le souffle à Missy.


  —James? s’écria la vicomtesse.


  Voyant sa sœur incapable de parler, Thomas s’avança jusqu’au pied du lit, et s’agrippa à une colonne.


  —Non, ne répondez pas. Je sais déjà. S’il y a une chose dont je suis certain, c’est que mon ami ne profiterait jamais aussi honteusement de vous. Il ne reste donc que ce satané dandy, Crawley.


  Le nom du jeune lord résonna presque dans un rugissement.


  —Qui… Comment?


  Missy s’aperçut qu’avoir recouvré sa voix ne lui permettait pas forcément d’articuler au point de pouvoir s’exprimer.


  Mais son frère avait très bien compris sa question.


  —J’ai promis à vos sœurs de leur tanner la peau si elles ne me révélaient pas ce qu’elles savaient. Elles m’ont parlé d’un baiser avec Crawley, et d’un incident entre Rutherford et vous dans l’étude lors du bal d’hiver de mère.


  Oh, Seigneur, elles avaient pourtant juré de ne jamais en souffler mot à qui que ce soit, surtout pas à Thomas. C’est ce qu’il lui en coûtait de confier de tels secrets à des gamines de dix-sept et quinze ans.


  —Crawley est un homme mort.


  Il secoua violemment le pied du lit avant de se diriger vers la porte.


  —Attendez! cria Missy, se hissant en position assise.


  Thomas marqua une halte sur le seuil sans toutefois se retourner.


  —Quoi? lâcha-t-il d’un ton sec.


  —Ce n’était pas lord Crawley, murmura-t-elle faiblement.


  Sa mère prit une grande inspiration. Thomas resta silencieux l’espace d’un instant effroyablement long. Il finit par hausser les épaules puis les laisser retomber, comme s’il lui eût fallu reprendre son souffle.


  —Êtes-vous en train de m’annoncer que mon ami de dix ans, que je considère comme un membre de ma famille, a non seulement trahi notre amitié et la confiance de notre mère, mais qu’il a également pris votre innocence?


  Il parlait d’une voix posée qui contrastait avec sa position figée tandis qu’il lui tournait toujours le dos, les mains agrippées à chaque côté de l’encadrement.


  —Je suis la seule à blâmer. Tout est arrivé par ma faute. Il n’a pris que ce qui lui était offert.


  Elle prononça ce dernier mot les yeux baissés. Il lui fallut rassembler tout son courage pour l’avouer devant eux, mais aussi pour l’admettre. Elle était à l’origine de ce cauchemar.


  Du coin de l’œil, elle vit son frère pivoter lentement vers elle. Elle s’enfonça plus profondément dans ses oreillers.


  —Thomas, intervint la vicomtesse de sa voix la plus lénifiante, en se précipitant vers lui. Il serait fâcheux de le rencontrer dans votre état actuel.


  —L’un de mes meilleurs amis a compromis ma sœur, mère. Quand pensez-vous exactement que je serai dans le bon état d’esprit pour le voir? demanda-t-il froidement.


  Sur ces mots, il adressa un regard glacial à Missy et disparut.


  Elle osa finalement relever les yeux. Sa mère avait les siens plantés sur la porte ouverte, et l’angoisse se lisait sur son visage.


  —Je vais prier Stevens d’envoyer immédiatement Alex chez James, dit la vicomtesse.


  —C’est entièrement ma faute, gémit Missy d’une petite voix.


  Lady Armstrong ne chercha pas à la contredire, et se contenta de lui adresser un sourire mélancolique.


  —Je n’ai pas oublié ce que c’était d’être jeune et amoureuse. Je regrette simplement que… vous n’ayez pas attendu. Dans votre propre intérêt, pas le mien. D’après ce que je sais, James est vraisemblablement promis à lady Victoria.


  Missy ne put s’empêcher d’être piquée au vif à l’évocation de leur mariage à venir, mais elle ne devait pas se préoccuper d’eux –de lui. Il ne pourrait pas lui être d’un grand secours, en dépit de sa grossesse.


  —Si je suis enceinte, je resterai en Amérique et j’aurai mon enfant là-bas. Je vous promets, maman, que ce que j’ai fait ne ruinera pas les chances d’Emily et Sarah de faire de beaux mariages, je m’y engage.


  —C’est à votre sujet que je suis inquiète pour l’instant. Je n’ai aucune envie de vous envoyer outre-Atlantique pour avoir un bébé loin de votre famille… De moi.


  La tristesse lui creusa de légères rides autour des yeux et de la bouche.


  —N’y pensons pas pour le moment. Nous ne savons même pas si je suis enceinte.


  Sa mère retourna à son côté, la prit gentiment dans ses bras et lui murmura:


  —Nous nous sortirons de cette mauvaise passe, quels que soient les efforts à fournir. Je ne pourrais jamais vous abandonner.


  Missy serra sa mère contre elle, et tira toute la force dont elle avait besoin dans ce puits de sagesse et d’amour maternel qui semblait sans fond.


  


  Il était stupéfiant de constater à quel point on pouvait voir le monde autrement une fois que l’on avait les épaules débarrassées d’un poids écrasant, comme c’était le cas pour James. D’une certaine façon, le soleil était plus éclatant que les matins précédents, et le voile gris qui enveloppait la ville de sa morosité s’était levé, laissant ainsi les Londoniens jouir pleinement des plaisirs estivaux.


  James savoura le copieux petit déjeuner qu’il n’avait pu avaler avant son rendez-vous chez les Spencer: des scones couverts de confiture de fraises maison, des œufs, du jambon, et du café bien fumant, noir comme il l’aimait; il se délecta de tout cela avec un enthousiasme qui lui avait fait défaut ces dernières semaines. L’affaire étant réglée avec lady Victoria, il avait pris une décision concernant Missy.


  Il l’épouserait comme il l’avait initialement prévu. C’était aussi simple que cela.


  Mais il resterait ferme sur ses positions quant au type de mariage qu’il souhaitait. Il ne serait pas question de fidélité ni d’amour. Il prendrait une maîtresse si tel était son désir, car Missy n’aurait aucune autorité dans le lit conjugal. Non, il aurait un pouvoir souverain dans ce domaine. Contrairement à son père, il ne quémanderait jamais quelques bribes de passion auprès de la seule personne censée la lui fournir à discrétion. Qu’il la désire plus qu’aucune autre n’avait aucun rapport avec leur union. Mais il devrait refréner ses ardeurs de crainte qu’elle ne décèle cette fissure dans son armure. On tirait facilement profit de ce genre de faiblesse.


  Rassasié par ce repas gargantuesque et assez satisfait de sa décision, James n’avait pas passé cinq minutes dans la bibliothèque que Smith apparut à la porte.


  —Lord Armstrong souhaiterait vous voir, monsieur, annonça-t-il de son ton monocorde.


  —Faites-le entrer, ordonna-t-il en reposant l’édition du matin du Times.


  Il se leva, esquissant aussitôt un sourire cordial lorsque son ami entra et s’approcha à grands pas. Il ne vit pas le poing qui lui arriva en pleine figure avec la violence d’un grand vent, mais il en ressentit l’impact jusqu’aux orteils. Il le reçut dans l’œil droit, et chancela en arrière.


  Un kaléidoscope de couleurs se mit en mouvement devant ses yeux.


  —Nom de D…


  —Bon Dieu, ma propre sœur! Espèce de salaud.


  Seigneur, Thomas avait tout découvert au sujet de Missy et lui. Un second coup lui parvint par-dessous la mâchoire, envoyant ses dents du bas fendre sa douce lèvre supérieure. Le goût cuivré du sang lui tapissa la bouche.


  Il aperçut son majordome interloqué qui sortit avec précipitation, sans doute pour demander main-forte afin de mettre un terme à la rixe.


  Juste au moment où Armstrong s’apprêtait à lui assener de toutes ses forces un autre coup, James se redressa et réussit à l’esquiver, ce qui déséquilibra momentanément son ami. Il saisit cette occasion pour se réfugier derrière le bureau, à une distance le mettant ainsi hors de portée d’Armstrong. Il ne pouvait décemment pas riposter –pas dans ces circonstances. Il savait qu’il méritait absolument tout ce qui lui arrivait, mais cela ne signifiait en aucun cas qu’il l’appréciait, encore moins qu’il ne ferait pas tout pour minimiser les dégâts.


  —J’ai rompu mes fiançailles avec lady Victoria, dit-il, haletant, les mains agrippées au dossier du fauteuil en cuir.


  —Je m’en contrefous, répondit Armstrong, poussant une ottomane du pied dans l’espoir d’atteindre James. Vous semblez déterminé à ruiner toutes les femmes auxquelles je tiens, poursuivit-il d’une voix rauque qui se transforma en rugissement.


  D’un bond agile sur le côté, James parvint à contourner le bureau en s’efforçant de maintenir une distance qui mettrait tous ses membres à l’abri des larges poings d’Armstrong.


  Oh, Seigneur, son ami faisait également allusion à lady Louisa, dont il s’était cru amoureux six ans auparavant. Bon sang, c’était elle qui l’avait embrassé, pas l’inverse. Armstrong aurait-il vraiment pu encore lui en vouloir?


  —Je ne l’ai pas compromise. Je ne l’ai même jamais touchée. Je pensais que nous avions laissé toute cette histoire derrière nous.


  Lorsque Armstrong avait surpris sa future fiancée en train de chercher à séduire son ami dans un jardin un soir de bal, il n’avait pas prononcé un mot, n’avait pas réagi ouvertement. Puis, une semaine après que Thomas avait définitivement cessé de la fréquenter, James avait su que le vicomte les avait vus. Puisqu’il avait décliné avec politesse mais fermeté l’offre de la jeune femme de devenir sa comtesse, Armstrong ne lui en avait pas tenu rigueur.


  Du moins, c’est ce qu’il croyait.


  La seule réponse de Thomas fut une sorte de grognement. Le jeune homme ne voulait pas entendre raison.


  —Et je compte épouser Missy.


  James pouvait seulement espérer avoir choisi les mots qui sauraient apaiser le feu qui embrasait le regard de son compagnon, et la rage qui lui faisait montrer les dents.


  Ce dernier se mit à rire. Il osait lui faire cet affront. C’était un rire sans humour, sombre et railleur. James s’en étonna tant qu’il baissa sa garde, et fut pris au dépourvu lorsque Armstrong se jeta par-dessus le bureau. L’impact des mains de celui-ci sur ses épaules le déstabilisa jusqu’à le faire tomber contre le buffet derrière lui.


  Il atterrit sur les reins, et le choc l’envoya au sol. La douleur dans son dos éclipsait désormais celle qui affligeait son œil et sa mâchoire, ce qui ne fit que lui prouver combien il avait mal. Et sa souffrance n’était pas vaine, car elle le sanctionnait pour le tort qu’il avait causé. Maudits soient la galanterie et le sens de l’honneur; à cet instant précis, il aurait préféré être un dépravé en droit de se défendre.


  Malgré la douleur, il se releva, dans des gestes qui étaient loin d’être habiles ou particulièrement coordonnés, mais au moins il se tenait debout, les mains levées en guise de protection. James et Thomas étaient dotés des mêmes aptitudes au combat, mais ce dernier avait la rage pour lui. En matière de lutte –et de victoire–, cet élément faisait toute la différence.


  Armstrong fonça sur lui, épaules baissées, tel un animal en furie, tout en chair et en muscles. Ne voyant aucune issue, sinon celle de finir réduit en une bouillie sanguinolente sur le sol de sa propre bibliothèque, James fit un rapide pas de côté, posa son bras gauche sur le dos de son adversaire, et le poussa de tout son poids. Armstrong atterrit sur le parquet dans un bruit sourd. Mais en chutant, il agrippa James par les mollets pour le déséquilibrer. Ce dernier tomba d’une masse, les jambes bloquées sous l’imposante poitrine de son ami.


  —Bon sang, quel est votre problème? hurla James en grimaçant tandis qu’il essayait de se libérer de l’incroyable force avec laquelle Thomas le retenait.


  Sa mâchoire s’était déjà mise à enfler, ce qui rendait son élocution douloureuse.


  —Je vous ai dit que j’allais l’épouser.


  —Il faudra me passer sur le corps.


  Armstrong se jeta en avant. À présent, il le chevauchait, et lui envoya un crochet dans la mâchoire gauche.


  La douleur détona dans son crâne tel un coup de canon, et il s’arma de courage pour ce qui allait suivre.


  Mais aussi subitement que l’assaut avait commencé, il prit fin, et le poids sur sa poitrine s’envola. James ouvrit un œil –celui dont il pouvait encore lever la paupière– et vit Cartwright se débattre avec Armstrong pour l’empêcher de poursuivre le massacre. James eut du mal à respirer lorsqu’il tenta de soulever sa tête du sol.


  —Lâchez-moi, bon Dieu!


  Armstrong tenta de se dégager de la prise de Cartwright, mais avec l’aide du valet de James qui disposait d’une excellente condition physique, ils réussirent à le maîtriser au sol.


  —Que diable se passe-t-il ici?


  Cartwright élevait rarement la voix, son tempérament flegmatique et constant paraissant toujours dominé. Ce jour-là, toutefois, il hurla en essayant de retenir son ami qui cherchait à leur échapper.


  James se redressa aussi rapidement que la douleur dans ses mâchoires, son œil et son dos le permettait. S’il avait craint qu’Armstrong ne parvienne à se remettre debout, peut-être se serait-il hâté davantage. Mais il semblait relativement bien maîtrisé, le visage au sol, se tortillant frénétiquement, les bras plaqués sur les côtés, et le genou de Cartwright fermement appuyé dans le creux de son dos.


  Du revers de la main, James essuya le sang qui coulait au coin de sa bouche. Une douleur sourde et particulièrement violente palpitait avec régularité à l’arrière de son crâne. Il émit un gémissement rauque en s’échinant à relever son corps brisé.


  —Quelqu’un aurait-il l’amabilité de m’expliquer ce qui se passe ici? exigea Cartwright avec une extrême patience.


  Armstrong fit une dernière tentative d’évasion. Lorsqu’il comprit que tout effort serait vain, il capitula, et posa le front sur le tapis, résigné.


  —Demandez donc à ce salopard, fulmina-t-il.


  Cartwright pencha la tête vers James. Mais ce dernier était bien trop conscient que devant la porte se tenaient un valet, son majordome et sa gouvernante. Ils arboraient tous trois des expressions mortifiées et curieuses qu’on ne trouvait guère que dans le public des cirques ambulants où figurait un homme à deux têtes. Il était hors de question d’aborder des sujets aussi personnels devant eux. La rumeur se répandrait sans retenue et la réputation de Missy serait à jamais ruinée avant le coucher du soleil.


  D’un bref signe de tête et de la main, James congédia les domestiques. Ils s’exécutèrent lentement. Mrs March se retourna à plusieurs reprises avant de disparaître, laissant sa curiosité flotter dans son sillage.


  —Je suis certain qu’Armstrong ne voudrait pas que j’ébruite nos affaires devant n’importe qui, dit-il, la douleur ponctuant chacune de ses syllabes. S’il m’assure qu’il ne se jettera pas de nouveau sur moi, peut-être pourrons-nous discuter de tout cela comme des gens civilisés.


  Le vicomte releva la tête, les muscles du cou tendus, puis lui adressa un regard noir. Il lança ensuite un coup d’œil vers Cartwright qui le regardait avec insistance en haussant un sourcil.


  —Je ne le toucherai pas, concéda-t-il en maugréant. Maintenant, allez-vous me lâcher, bon sang?


  Même s’il lui avait extorqué sa promesse, James l’évita soigneusement, contourna les trois hommes avec circonspection, avant de s’effondrer dans le canapé en grimaçant dans un soupir.


  Cartwright retira son genou du dos du vicomte, et le valet lui rendit le libre usage de ses jambes. Armstrong se releva en agitant les mains comme pour activer sa circulation.


  Le valet interrogea son maître du regard. James le congédia d’un signe de tête. Le jeune homme quitta la pièce sans un mot, s’assurant de bien fermer la porte derrière lui.


  —Il devait s’y attendre. Il méritait davantage, même, siffla Armstrong, les yeux embrasés de pure haine.


  Cartwright se plaça entre les deux adversaires, comme s’il craignait que son ami ne revienne sur sa parole.


  —Que diable a-t-il fait? Vous avez l’air d’un forcené.


  —Allons, James, pourquoi ne lui dites-vous pas vous-même? Expliquez-lui comment vous avez compromis Missy et l’avez laissée enceinte de votre bâtard.


  Chapitre 18


  Les coups que Rutherford venait d’essuyer n’étaient rien comparés à la douleur que lui infligeaient ces paroles. Il prit une vive inspiration qui fendit le silence figé de la pièce. Lorsqu’il prit pleinement conscience de la charge portée contre lui, il dévisagea, la bouche bée et endolorie, celui qui venait de la proférer.


  L’air étonnamment à l’aise pour la première fois depuis qu’il avait fait irruption dans la bibliothèque, les poings menaçants, Armstrong le toisait, les bras croisés, le visage animé d’une suffisance mêlée de rage débridée. Il ne faisait aucun doute qu’il tirait une grande satisfaction du choc que James venait de recevoir.


  —Missy est enceinte? souffla James, médusé.


  —Pourquoi pensez-vous qu’elle se serait évanouie aujourd’hui? vociféra Armstrong.


  —Dieu du ciel, vous n’avez pas fait cela.


  Cartwright se tourna vers James, les yeux écarquillés et incrédules.


  Le plaisir qu’Armstrong avait pu éprouver en le clouant sur place avec le malheur de sa sœur se dissipa rapidement. Il adressa à Alex un bref hochement de tête.


  James ne prononça pas un mot, toujours sous le choc. Elle lui avait menti. Elle l’avait fermement assuré que tout risque de grossesse était écarté lorsqu’il l’avait questionnée sur le sujet. Mais lady Victoria avait fait preuve du même aplomb. Les deux jeunes femmes semblaient avoir plus en commun que leur penchant pour les escapades nocturnes chez les gentlemen. Elles étaient toutes deux des menteuses confirmées.


  Mais ce qu’il avait fait, en dépit de cette provocation, était répréhensible. Et le fait qu’il implique la sœur d’un de ses amis les plus proches rendait son acte encore plus abject. Non, il ne pouvait arguer de quoi que ce soit pour sa défense. Et cette nouvelle révélation ne faisait que renforcer sa détermination. Il était plus que jamais décidé à prendre Missy pour femme. Il n’existait aucun autre recours.


  —J’ai l’intention de l’épouser, annonça-t-il avec un tel naturel qu’on aurait pu croire le débat déjà clos.


  Armstrong se raidit et serra les poings, les bras le long du corps. Son regard s’assombrit et il parut prêt à se battre –de nouveau.


  —Je vous faisais confiance. Vous étiez censé l’aider à oublier sa toquade, pas la mettre dans votre lit.


  James fut blessé au vif en percevant dans la voix de son ami une certaine amertume, au-delà de sa colère, d’avoir été trahi.


  —Vous devez savoir que je n’ai jamais voulu que tout cela arrive.


  C’étaient, à ce moment précis, les seules excuses qu’il pouvait formuler.


  Le vicomte lui décocha un tel regard que sa culpabilité supplanta aisément sa douleur physique.


  —Nous nous reverrons en enfer avant que je vous autorise à l’épouser.


  Cartwright contempla Armstrong comme s’il était devenu fou.


  —Je suis conscient que ce ne sont pas les circonstances idéales, et que ce n’est certainement pas ce que vous aviez espéré pour Missy, mais étant donné qu’elle est enceinte, il me semble que vous n’avez guère d’autre choix.


  James était plus que ravi de laisser Alex le raisonner un peu. Puisqu’il ne figurait plus lui-même en tête de liste des favoris d’Armstrong, il était sûrement préférable qu’il s’exprime le moins possible. Cet homme serait bientôt son beau-frère, qu’il le veuille ou non.


  Thomas souffla avec mépris.


  —Idéales? Vraiment? demanda-t-il d’un ton de plus en plus sarcastique. Qui diable a décrété qu’il était l’unique choix qui se présentait à elle?


  James plissa aussitôt son œil valide. Mais qu’insinuait-il donc? Bien sûr, qu’il était la seule solution. Qui d’autre souhaiterait l’épouser, maintenant qu’elle portait son enfant? À moins que…


  —Que cela signifie-t-il?


  Le côté gauche de sa bouche avait gonflé à un tel degré que ses paroles en étaient presque incompréhensibles.


  —Précisément ce que je viens de dire. Elle n’a pas à vous épouser si elle ne le souhaite pas. Pour elle, vous êtes presque marié à lady Victoria qui, accessoirement, est enceinte de vous.


  —Eh bien, elle découvrira très bientôt qu’il n’en est rien.


  La douleur transperçait James chaque fois qu’il ouvrait la bouche pour prononcer un mot.


  Cartwright, qui buvait assez rarement –son père avait un sérieux penchant pour la bouteille–, se dirigea vers le buffet pendant leur échange, et se servit un verre de cognac.


  James l’aurait volontiers accompagné.


  —Je suis certain que Granville l’épouserait sans poser de questions, déclara Armstrong en haussant un sourcil avec provocation.


  James se leva d’un bond, oubliant la douleur dans son dos, manifestement furieux.


  —Que je sois damné si je la laisse se marier avec Granville.


  Une souffrance d’une tout autre nature explosa en lui.


  —Elle n’a pas besoin de votre permission, railla Armstrong avec dédain.


  James lança un coup d’œil à Cartwright comme pour lui intimer d’intervenir. Mais son ami aux cheveux de jais continua de siroter son cognac, d’un air désespérément neutre. James émit un son guttural qui exprimait quelque peu son dégoût. Il se tourna de nouveau vers Armstrong.


  —C’est mon enfant qu’elle porte.


  Il parla assez fort pour que ses propos arrivent aux oreilles des domestiques à l’étage, mais au point où il en était, cela lui importait peu. Il se moquait de savoir si tout le voisinage avait entendu –cela permettrait peut-être même de forcer la main à Missy ainsi qu’à son frère, dont la colère égalait l’obstination.


  —Je vous prie de ne pas me le rappeler, rétorqua sèchement Armstrong.


  James voyait qu’il était inutile de discuter avec lui. Son ami avait, à juste titre, les émotions à fleur de peau, ce qui diminuait considérablement sa capacité à entendre raison. Ce débat pourrait largement attendre le lendemain. À présent, il lui fallait consulter un médecin pour s’assurer que ce forcené ne lui avait causé aucun dommage physique permanent.


  —Cette discussion n’est pas terminée.


  James lui jeta un regard qui en disait long, avant de quitter la pièce en boitant.


  


  «Lord Rutherford souhaite vous voir, Miss. Il attend dans le salon.»


  Les paroles du valet résonnaient encore dans la tête de Missy lorsqu’elle descendit l’escalier le lendemain matin. Son cœur battait la chamade tandis qu’elle traversait l’entrée et se rapprochait plus que jamais de la source de tous ses émois. Il n’était pas encore 9 heures, la visite de James était effroyablement matinale. Que voulait-il? Que pouvait-il bien avoir à lui dire? Et où était son frère?


  Marquant une pause avant de pénétrer dans la pièce, elle prit une profonde inspiration, se passa une main sur les cheveux, puis sur sa jupe en percale carmin, et fit un pas. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte, aussi vulnérable qu’un animal qu’on mène à l’abattoir.


  Missy fut étonnée de trouver sa mère assise sur le canapé en chintz juste à côté de James, lui-même calé dans le fauteuil à oreilles.


  Pas un mot plus haut que l’autre, ce qui aurait dû se révéler plutôt bon signe; les traits de sa mère affichaient toutefois une sévérité qu’elle n’avait jamais vue auparavant. Leur conversation s’arrêta brusquement dès son arrivée.


  James se leva aussitôt et lorsqu’il se tourna vers elle, l’horreur la fit presque vaciller en arrière.


  —Oh, mon Dieu, votre visage!


  —Soyez assuré que je m’entretiendrai de tout cela avec Thomas, déclara lady Armstrong, son air pincé trahissant son mécontentement.


  —Même vous ne pouvez nier à cet homme le droit de défendre l’honneur de sa sœur.


  Bien que sa réponse s’adressât à la vicomtesse, l’attention de James restait entièrement tournée vers Missy. Il esquissa un sourire –du moins du coin de sa bouche qu’il pouvait bouger– empreint d’autodérision.


  —Je vais vous accorder un moment en privé avec Millicent, dit lady Armstrong, s’apprêtant à prendre congé.


  Elle se retourna alors qu’elle franchissait le seuil.


  —James, nous terminerons cette conversation avant votre départ, ajouta-t-elle.


  Ce n’était pas une requête, mais un ordre. Elle quitta la pièce avec une grâce majestueuse en laissant flotter derrière elle son parfum vanillé.


  Missy était encore sous le choc des dommages causés à la beauté dévastatrice de son visage. Sa joue gauche était complètement boursouflée et difforme. Son œil droit apparaissait derrière une peau gonflée et décolorée. Le regarder était déjà en soi douloureux.


  —Nous devons parler.


  Il parut n’avoir aucune intention de retourner s’asseoir et garda les yeux rivés sur elle avec intensité.


  Elle leva calmement la tête vers lui.


  —J’avais espéré que la colère de Thomas se serait apaisée à l’heure où il vous aurait trouvé. Je constate que ce n’était pas le cas.


  Elle était surprise de l’assurance avec laquelle elle s’exprimait, alors que sa seule présence faisait resurgir des sentiments qu’elle aurait préféré garder mieux enfouis depuis leur dernière entrevue. Et malgré l’état de sa figure, il l’attirait avec une force obsédante.


  Il haussa les épaules pour écarter le sujet, et fit un geste vers les sièges.


  —J’espère que cela ne vous dérange pas que nous nous asseyions. Mon dos est encore assez endolori.


  Missy prit place dans le canapé que sa mère avait récemment libéré, et James se réinstalla dans son fauteuil, esquissant une grimace qui exprimait son inconfort.


  —Lady Victoria a rompu nos fiançailles.


  Dans un premier temps, elle fut abasourdie. Puis vint le chœur des anges qui se mit à interpréter un alléluia. Mais elle parvint à réprimer toute réaction. Le regard de James se fit férocement intense.


  Qu’espérait-il, qu’elle défaille à ses pieds? Elle avait tout de même plus de fierté. Il l’avait déjà tant rejetée; elle ne lui donnerait pas une nouvelle occasion de le faire.


  —Attendez-vous de moi que je présente mes condoléances? demanda-t-elle en haussant un sourcil.


  Elle crut l’entendre jurer dans sa barbe.


  —Pourquoi m’avez-vous menti lorsque je suis venu le lendemain? Vous m’avez dit qu’il n’y avait aucun risque de grossesse.


  —Qu’étais-je censée répondre? À l’évidence, vous ne vouliez pas de moi. Je n’allais tout de même pas vous mener de force à l’église.


  À la crispation de sa mâchoire, il était clair qu’il s’efforçait de garder son sang-froid.


  —Nous serons mariés dès que j’aurai obtenu une dérogation.


  Il parla d’un ton qui n’invitait à aucune discussion. N’eût-elle trouvé son arrogance aussi exaspérante, elle aurait probablement ri de son outrecuidance.


  —Si romantique que je puisse trouver votre sommation, je crains de ne pouvoir y obéir.


  Quel toupet, lui annoncer qu’ils allaient se marier comme on énonce ses consignes à une domestique.


  


  James s’était préparé aux larmes, à l’irritation, même. Mais la froideur dont elle faisait preuve se révélait bien plus déconcertante. Il était difficile de savoir si son comportement dérivait d’un excès d’orgueil, ou si, en l’espace des semaines qui venaient de s’écouler, ses sentiments pour lui s’étaient drastiquement étiolés. Mais étant donné la situation, même cela n’avait aucune importance.


  —Eh bien, vu les circonstances, je ne m’attendais pas à ce que vous déceliez le moindre romantisme dans ma démarche; et puisque je viens juste de me dégager d’un mariage imminent, il aurait été déplacé de faire ma demande alors que je courtisais quelqu’un d’autre. Par ailleurs, votre frère m’a appris très récemment votre grossesse.


  Il se moquait de savoir si le ton sur lequel il s’exprimait paraissait pour le moins sarcastique. Elle ne se montrait pas conciliante. La fureur d’Armstrong était compréhensible, mais Missy avait provoqué cette situation.


  Le regard de la jeune femme s’embrasa et malgré la colère qu’il éprouvait, il se sentit durcir. Imbécile!


  —Que les choses soient bien claires, je n’ai aucune intention de vous épouser, ne vous croyez donc pas obligé, au nom de l’honneur, de me demander ma main. J’ai déjà pris mes dispositions pour…


  À la vitesse de l’éclair, il se retrouva auprès d’elle, lui tenant fermement le bras. Il se pencha vers elle jusqu’à ce qu’elle puisse discerner les veines qui striaient le blanc de son œil gonflé.


  —Si vous pensez que je vais vous laisser épouser un autre homme et rester assis sans rien faire pendant qu’il élèvera mon enfant, vous vous méprenez du tout au tout. Cela prouverait également que vous ne savez rien de moi, ni ce dont je suis capable.


  Elle le passa brièvement en revue, de ses bottes à sa lavallière. Elle s’attarda enfin sur son visage.


  —Vous avez raison sur une chose. Je n’ai jamais su qui vous étiez. Je n’ai aimé qu’un produit de mon imagination débordante et fleur bleue.


  James se raidit à ces paroles. Même s’il avait accordé peu de crédit à ses déclarations d’amour, entendre ses propres considérations ainsi proférées par Missy lui vrilla l’estomac de la plus étrange façon.


  De son autre main, il exerça la pression suffisante sous la courbe parfaite de son menton pour lui faire lever la tête. Il avala sa salive en croisant ses sublimes yeux bleu-gris, et dut refouler une vague de désir si intense qu’il en fut secoué.


  —Notre mariage n’exigera pas que nous nous aimions. Il sera déjà amplement suffisant que nous nous supportions dans la chambre à coucher et en dehors.


  Jamais propos n’avaient été prononcés avec un détachement qui confinait autant au ridicule.


  —Et puisque vous êtes enceinte de moi, poursuivit-il, je pense qu’il n’est guère besoin d’autres raisons.


  —Tout d’abord, ma grossesse n’est pas avérée. Un évanouissement n’en constitue pas la preuve, malgré ce que ma mère et mon frère semblent décidés à croire. Thomas n’aurait jamais dû vous en parler avant que j’en aie confirmation. Quand bien même je porterais votre enfant, le genre d’union que vous venez de décrire correspond peut-être à vos aspirations, mais pas aux miennes.


  Elle retira brusquement son menton de la main qui le retenait, et le releva avec une impudence qui ne contribua qu’à épuiser le peu de patience qu’il restait à James.


  Il lui lâcha le bras et se leva d’un bond. S’il la touchait encore, il n’était pas sûr de pouvoir cesser de la secouer pour éveiller en elle un soupçon de bon sens –du moins essayer. Elle donnait une toute nouvelle signification au mot «obstination».


  —Pourquoi n’avez-vous pas clarifié ce point dès le début?


  Parce qu’elle voulait qu’il se ridiculise à faire toute une histoire d’un enfant peut-être imaginaire.


  —Que je sois enceinte ou pas n’a aucune importance, voilà pourquoi. Je ne vous épouserai pas.


  —Je ne vais pas vous supplier, gronda-t-il. Si c’est ce que vous attendez, vous allez être cruellement déçue.


  Missy se mit debout.


  —J’attends de vous exactement ce que vous m’avez offert le jour où c’est arrivé. Rien. Il semblerait que cette idée vous échappe.


  James se maîtrisa –mais de justesse. Il prit plusieurs profondes inspirations.


  —Si vous comptez vous marier avec un autre homme, je puis vous assurer que je vous en empêcherai. Si vous m’y obligez, je reconnaîtrai publiquement cet enfant. Vous vous retrouverez ensevelie sous un scandale dont vous ne sauriez imaginer l’ampleur.


  Il se détourna d’elle, se dirigea à grands pas vers la cheminée et appuya une main sur le manteau en bois noir délicatement sculpté.


  Il détestait être obligé de recourir à de telles menaces, mais bon Dieu, elle ne lui avait guère donné le choix. Pour ajouter à son malheur, il n’avait même pas le soutien d’un seul membre de la famille Armstrong.


  Elle se tourna lentement vers lui, choquée, et le dévisagea.


  —Vous n’oseriez pas, s’indigna-t-elle, d’un ton étouffé par sa stupéfaction.


  —Je vous en conjure, ne me poussez pas à bout.


  —C’est impensable.


  —Plus que me priver de mon enfant –peut-être mon héritier?


  —Je vous ai dit à l’instant que je n’étais même pas certaine d’être enceinte. Je n’ai par ailleurs aucune intention d’épouser qui que ce soit d’autre. Pour qui me prenez-vous? Je vais en Amérique résider chez ma tante. En quoi cela vous préoccupe-t-il, de toute façon? Hier encore, vous deviez vous marier avec Victoria Spencer. Retournez auprès d’elle, et reconquérez-la. Elle, au moins, porte déjà votre enfant.


  —Il n’est pas de moi! s’exclama-t-il en se rapprochant, ne s’arrêtant qu’à un pas d’elle.


  


  Son instinct ordonna à Missy de s’éloigner; elle s’exécuta. James paraissait suffisamment furieux –ou peut-être déçu– pour l’étrangler.


  Lady Victoria n’était donc pas enceinte de lui. Apparemment, il devait le savoir depuis peu, ce qui expliquait la fin si soudaine de leur relation. Cela impliquait également qu’il y avait lui-même mis un terme, et l’avait laissée rompre officiellement pour lui épargner le déshonneur d’être rejetée au su de tous. Mais lorsque son ventre commencerait à s’arrondir au fil des mois, la vérité n’éclaterait-elle pas inévitablement?


  —Vous m’envisagez donc comme substitut, est-ce bien cela?


  —Réfléchissez à ce que je viens de vous dire, Missy, et avant de vous laisser gouverner par votre orgueil, pensez au moins à l’enfant que vous portez peut-être. Ne mérite-t-il pas mieux que de naître bâtard, privé du nom et de la protection de son propre père? J’ose espérer que votre égoïsme ne s’étend pas jusqu’au sacrifice de votre chair et de votre sang.


  Missy lui lança un regard noir. C’était tout à fait lui de l’assommer à coups de raison et de faire en sorte qu’elle se sente coupable une fois à terre. Mais si elle s’enfuyait en Amérique, elle endosserait effectivement le mauvais rôle. Son enfant ne mériterait-il pas tout ce qu’il y avait de mieux, étant destiné à hériter d’un comté? Pouvait-elle en son âme et conscience priver sa progéniture de son père et des avantages d’une telle vie? Au diable cet homme qui était parvenu à la mettre dans une position indéfendable.


  Semblant s’apercevoir que ses propos avaient suscité chez elle un cruel dilemme, il se redressa de toute sa hauteur. Qu’il puisse encore dégager une telle domination, un tel magnétisme avec le visage tuméfié d’un pugiliste vaincu dépassait l’entendement.


  —Je reviendrai demain pour prendre connaissance de votre décision.


  —Ma réponse n’aura pas changé.


  Même si elle s’exprimait avec résolution, elle n’était plus aussi certaine du cours de son avenir qu’elle ne l’était en se réveillant ce matin-là.


  —Je vais faire appeler ma mère si vous en avez terminé, dit-elle en se dirigeant vers la porte, consciente du regard qui suivait le moindre de ses pas avec une brûlante intensité.


  Elle lutta et réussit à réprimer l’envie de lui jeter un dernier coup d’œil par-dessus son épaule.


  La vicomtesse venait de quitter la salle de musique lorsque Missy la rencontra dans l’entrée.


  —James vous attend dans le salon.


  —J’en conclus à votre expression que vous n’avez pas accepté sa proposition.


  —Vous voulez parler de cette sommation de mariage au nom d’un enfant dont nous ne sommes pas encore sûrs de l’existence? J’ai décliné. Toutefois, James n’est pas homme à apprécier les refus.


  —Et vous n’aimez pas davantage vous faire imposer vos choix, j’en suis bien consciente.


  Lady Armstrong esquissa un sourire avisé.


  —C’est exact. Mais il revient demain dans l’espoir que j’aurai changé d’avis.


  Sa mère lui prit la main en la tapotant gentiment.


  —Alors peut-être devriez-vous sérieusement y réfléchir. Nous finissons toujours par regretter les décisions prises à fleur de peau.


  Missy soupira bruyamment.


  —Non seulement dois-je penser à mon bien-être et celui de ma famille, mais j’ai peut-être également un enfant à protéger.


  —Non, objecta sa mère d’un ton catégorique. Vous ne devez vous préoccuper que de vous-même et de ce bébé. Thomas et moi sommes parfaitement capables de prendre soin de cette famille. Toutes mes filles sans exception feront leur entrée dans le monde.


  La vicomtesse s’était exprimée avec fermeté. La rigueur avec laquelle elle protégeait sa progéniture était un spectacle sans égal. Au moins la moitié des dames de la haute hésiteraient à s’en faire une ennemie, ce qui serait assurément le cas si elles s’avisaient de tourner le dos à l’un de ses enfants. Mais un bâtard aurait le pouvoir de retourner la situation…


  Dans un bruissement de jupons, de soie et de mousseline, Missy l’étreignit et lui déposa un tendre baiser sur la joue.


  —Vous êtes la mère dont toutes les filles pourraient rêver.


  —Quelle que soit votre décision, ma chérie, je m’efforcerai de faire ce qu’il y a de mieux pour vous, répondit lady Armstrong, la gorge légèrement serrée. Allons, il suffit. Je suppose que j’ai suffisamment fait attendre James.


  La chaleur de son étreinte enveloppa encore Missy bien après qu’elle eut disparu dans le couloir pour rejoindre le salon.


  


  Pire que le jour où Victoria avait découvert sa grossesse fut le matin où elle devait annoncer à sa mère que le fabuleux mariage Spencer, censé éblouir toute l’élite, n’aurait pas lieu. Qu’il fallait interrompre tous les préparatifs.


  Peut-être pouvait-elle lui raconter qu’il n’y avait pas d’enfant en route; qu’elle avait tout inventé afin de piéger lord Rutherford et l’obliger à prendre ses responsabilités. Le lendemain, elle n’aurait plus qu’à prendre son billet pour s’enfuir à l’autre bout du monde.


  Elle se contempla dans son miroir encadré d’argent. Ses yeux bleus paraissaient étonnamment grands pour un visage si étroit, et sa bouche était marquée par l’angoisse. Elle pinça ses joues pâles puis quitta la chaise de sa coiffeuse. Elle passa également une main sur sa robe rose pour en lisser des plis inexistants. Elle prit une profonde inspiration comme si c’était la dernière, avant de se diriger vers la salle à manger.


  Rivers, leur deuxième valet, qui fut son complice dans sa torride liaison, l’arrêta au pied de l’escalier. Ses yeux écarquillés alarmèrent immédiatement la jeune femme dont les nerfs étaient déjà à vif.


  —Milady, chuchota-t-il avec la discrétion de tout conspirateur digne de ce nom. Sir Clifton sollicite un entretien avec vous à l’extérieur.


  Victoria fut comme figée. George n’avait jamais remis les pieds chez elle depuis sa vaine tentative, cinq ans auparavant, lorsque le majordome l’avait empêché d’entrer sur ordre de lady Cornwall. Il aurait pu tout aussi bien lui envoyer un message comme ils avaient toujours procédé par le passé. Pourquoi prendre le risque de revenir?


  Elle jeta un coup d’œil prudent dans l’entrée, s’assurant que personne ne les épiait.


  —Dites-lui que j’arrive dans une minute. Je vais m’excuser auprès de ma mère, mais il va vous falloir m’accompagner. J’aurais du mal à m’entretenir avec lui aussi près de la maison.


  Rivers acquiesça d’un bref hochement de tête et disparut par la porte principale. Victoria trouva sa mère en pleine collation dans la salle de séjour. Elle l’informa qu’elle aurait besoin d’une escorte pour une brève course sur Bond Street. La marquise n’y vit aucun inconvénient, toute à sa joie de voir la célébration de ses fiançailles se préparer sans accroc.


  Victoria revêtit son châle de soie, ses gants et son chapeau, rejoignit Rivers devant la résidence, puis ils partirent en fiacre deux pâtés de maisons plus loin, où le landau de George patientait dans une impasse. La demeure du côté gauche de la voie appartenait aux Thompson, mais pour l’heure, ils séjournaient en France.


  Elle descendit, trop impatiente pour attendre l’assistance du valet. La portière du landau était ouverte, et elle s’en approcha prudemment pour jeter un coup d’œil à l’intérieur.


  Dans la lumière feutrée qui filtrait de l’extérieur, George se tenait assis, raide comme un soldat au garde-à-vous. Elle sentit l’appétit de ses sens attisé par son irrésistible beauté. Il n’était pas rasé d’aussi près qu’à l’accoutumée. Son visage et ses yeux marron semblaient plus creusés, et sa tenue –un manteau brun, un pantalon et un veston bleu marine, ainsi qu’une chemise en batiste beige– paraissait trop large pour sa carrure.


  Il lui tendit la main, elle l’accepta puis se glissa sur le siège en face de lui, hésitante.


  —Je ne vous savais pas amateur de ce genre de comédies d’intrigue, lança-t-elle avec légèreté, espérant lui tirer un sourire.


  —Cela n’aurait pas été nécessaire si j’avais su que l’on me laisserait entrer chez vous, répondit-il sèchement, visiblement hermétique à tout humour.


  Il la regarda avec intensité.


  —J’ai reçu la visite de Rutherford.


  Victoria sentit son cœur s’emballer, et s’efforça de ne pas baisser les yeux. Elle avala sa salive.


  —Oui, il m’en a informée.


  —Dois-je en conclure que la nature de votre relation a évolué?


  Sa mâchoire crispée et ses épaules raidies démentaient son apparente nonchalance.


  —Comme vous pouvez le deviner, il a rompu. Lorsque vous êtes arrivé, je m’apprêtais à l’annoncer à ma mère.


  Il esquissa un hochement de tête signifiant combien il savait que cette tâche était redoutable, et son expression s’adoucit peu à peu.


  —De qui portez-vous donc l’enfant?


  Sa question fut spontanée, sans la moindre insinuation; il aborda le sujet avec une franchise déstabilisante pour quiconque aguerri aux mœurs fallacieuses de la haute. Victoria baissa immédiatement le regard, et la culpabilité embrasa son visage. À terme, il aurait forcément découvert sa grossesse et se serait interrogé quant à la paternité de l’enfant, mais elle était censée être déjà mariée à lord Rutherford le moment venu.


  —Suis-je le père? interrogea-t-il d’un ton plus grave.


  Victoria le regarda dans les yeux.


  —Oui, murmura-t-elle. Je n’ai pas couché avec lord Rutherford. Jamais.


  Elle insista sur le dernier mot; elle devait bien cela au seul homme de sa vie.


  George renonça à feindre l’indifférence, alla s’asseoir prestement auprès d’elle et lui saisit les mains.


  —Alors pourquoi vous a-t-il demandée en mariage alors qu’il n’en avait aucune envie?


  Elle lui révéla toute l’histoire d’un ton hésitant et lorsqu’elle eut terminé, la perplexité du jeune homme avait laissé place à la colère, puis à une inébranlable résolution.


  —Nous savons vous et moi que c’est tout bonnement ridicule. Il n’existe aucune loi dans ce pays qui pourrait entraver notre union. Je gagne suffisamment bien ma vie pour entretenir une famille, même si je ne peux vous offrir le luxe auquel vous avez été habituée.


  Elle déglutit et tandis qu’elle sentait ses yeux s’enflammer de larmes, son cœur se mit à battre la chamade.


  —Je n’ai que faire d’une dot ou d’un contrat de mariage. Tout ce que je veux, c’est être avec vous et notre enfant. Je vais donc vous le demander une dernière fois, Victoria, voulez-vous m’épouser?


  Ses prunelles expressives brillaient de sincérité, d’amour et d’incertitude.


  La réponse ne se fit pas attendre. Miss Spencer se retourna et se jeta dans ses bras grands ouverts, passant les mains derrière le cou de George pour l’attirer vers elle.


  —Oui, oui, oui, répéta-t-elle, couvrant le visage de son bien-aimé d’une série de baisers, avant de déposer sur ses lèvres la plus fiévreuse des déclarations.


  Chapitre 19


  James se présenta à la résidence Armstrong à une heure aussi matinale que la veille. Il allait connaître la réponse de Missy, après avoir passé le reste de la journée précédente, ainsi qu’une bonne partie de ce qui aurait dû être des heures de sommeil, à ressasser son refus.


  Elle lui avait dit «non».


  Cette vérité le rongeait. Des années durant, il avait été l’objet de tous ses émois de jeunesse, et à peine quelques semaines plus tôt, elle lui avait offert sa virginité. Pourquoi le fait qu’elle admette la superficialité de cette affection puérile le déroutait-il autant? N’avait-il pas lui-même tenu ces propos à maintes reprises? À la vérité, la complexité des sentiments de James n’égalait que leur simplicité. Il était conscient de n’avoir jamais autant désiré une autre femme, mais il n’était certainement pas question d’amour.


  Ce qu’il savait, toutefois, c’était qu’il ne pouvait pas la laisser lui échapper. Il l’avait compromise, et elle portait peut-être son héritier. Ces raisons étaient suffisantes pour qu’il souhaite l’épouser. Bien entendu, il y avait également Armstrong. L’idée de perdre son amitié l’effrayait presque autant que de renoncer à Missy. Mais il ignorait encore de quelle façon réparer les dommages.


  Creighton, le majordome, l’accueillit avec une révérence, puis le conduisit au séjour avant de se retirer pour aller chercher Missy. James préféra rester debout. Malgré sa détermination, il avait les nerfs à vif. Sa future femme se montrait opiniâtre. À moins de l’enlever et de la forcer à l’épouser sous la menace d’une arme, il n’aurait aucun recours si elle persistait à refuser. La veille, rien ne s’était passé comme il l’avait prévu. Il avait usé d’autorité alors que la douceur aurait été de mise. Il ne lui restait plus qu’à prier pour que son appel à la raison –elle devait prendre la meilleure décision pour son enfant, s’il existait– ait fait son chemin dans l’esprit de Missy.


  Il eut le souffle coupé et la gorge serrée lorsqu’elle apparut dans la pièce, ses boucles châtaines remontées dans un chignon bas, vêtue d’une robe verte en soie et dentelle.


  Un examen plus minutieux révélait de légers cernes sous ses grands yeux bleu-gris, ce qui indiquait qu’elle avait certainement aussi peu dormi que lui. Par ailleurs, la façon dont elle triturait les plis de sa jupe trahissait sa nervosité.


  —Vous êtes très en beauté, lui lança-t-il sans réfléchir.


  Le regard de Missy s’embrasa l’espace d’un instant fugace.


  —Bonjour, James. Encore une de vos visites matinales?


  Elle prit place sur le fauteuil doré à dossier rond, étalant sa jupe avec grâce afin qu’elle s’évase parfaitement autour d’elle.


  James s’assit en face.


  —Et alors, aurais-je enfreint quelque règle fondamentale? Vous savez que je me soucie peu de ce que la société estime acceptable.


  —Oui, j’en ai largement fait l’expérience, fit-elle remarquer, joignant ses mains agitées sur ses genoux.


  —Je vous avais prévenue que je reviendrais ce jour prendre connaissance de votre réponse.


  Elle hocha la tête sans le quitter des yeux.


  —Oui, effectivement, bien que rien n’ait changé depuis notre discussion d’hier. Je vous ai dit que je ne vous épouserais pas, et je vous le répète aujourd’hui. J’ose espérer que vous tiendrez compte de mes souhaits, cette fois.


  


  James plissa les yeux. Missy était sincèrement surprise qu’il soit revenu. Elle était intimement persuadée que son refus l’avait soulagé. À n’en pas douter, il avait satisfait son sens du devoir; sa vie pouvait désormais reprendre son cours sans qu’un cas de conscience vienne perturber son avenir tout tracé.


  —Thomas était là hier soir, et je lui ai fait part de mon choix. Il m’a affirmé que cette décision m’appartenait.


  En réalité, son frère pensait que c’était pure folie. Celui qu’elle adorait depuis qu’elle était en âge d’aimer un homme l’avait demandée en mariage et elle avait refusé. Elle avait dû subir un sermon de quinze minutes, l’écoutant pester contre les caprices féminins.


  —Mais je n’ai que faire de ce que pense votre frère à l’heure qu’il est, bon D… sang.


  Il avait toujours l’air d’un pugiliste au bord de la défaite, son beau visage tuméfié, tordu par l’impuissance et la rage. Il était évident que cette querelle avec Armstrong l’avait bouleversé, mais elle savait qu’il avait trop d’orgueil pour l’admettre –du moins devant elle.


  —À l’évidence, ironisa-t-elle, mais il avait l’esprit déjà trop encombré pour relever ses sarcasmes.


  —Nous serons mariés dès que j’aurai une licence, affirma-t-il.


  Avait-il perdu l’ouïe? Elle venait de le rejeter, mais il persistait à faire comme si de rien n’était.


  —Je ne vous épouserai pas. Seigneur, à la façon dont vous préserviez naguère encore votre liberté, je pensais que vous seriez soulagé de l’entendre.


  Elle se dirigea vers la porte, espérant qu’il la suive et trouve ensuite lui-même la sortie. Elle ne parvenait pas à réfléchir posément lorsqu’il était là.


  Missy lança un coup d’œil par-dessus son épaule et s’aperçut qu’il n’avait pas bougé, arborant un visage de marbre.


  —Et si vous êtes enceinte? Que ferez-vous?


  —Je franchirai cette étape s’il le faut. Mais puisque nous n’en savons rien, je ne souhaite pas nous mettre dans une situation intolérable; nous aurions toutes les peines à nous en extirper si, une fois mariés en hâte, nous découvrions qu’il n’y avait aucune raison de consentir à un tel sacrifice. Pour ma part, je désire toujours faire un mariage d’amour.


  Ces paroles le firent visiblement frissonner, son regard devint ténébreux et ses pupilles noircirent comme un puits sans fond. Il se leva et s’avança vers elle, menaçant.


  —Votre mémoire semble vous faire grandement défaut. Vous l’avez, votre mariage d’amour, ou auriez-vous déjà oublié les sentiments que vous me portez?


  Il parlait d’un ton suave, entendu et moqueur. Il se tenait à présent tout près d’elle, et son odeur la perturbait. L’ensorcelait.


  —Je doute qu’une toquade d’adolescente puisse constituer le point de départ d’une relation aussi durable qu’une union. Elle n’a même pas duré le temps d’une soirée de sexe, railla-t-elle, déterminée à ne pas céder la moindre once de terrain.


  S’il pensait qu’elle serait encore cette gamine –celle qui l’avait placé sur un piédestal–, son frère avait donc fait plus que le saigner à blanc, il lui avait également fait perdre tout sens commun.


  Il la regardait comme un prédateur observe sa proie. Un large sourire fendit son beau visage, puis il émit un discret gloussement.


  —Ce sera donc mon premier devoir en tant qu’époux de m’assurer qu’elle résiste plus longtemps que cela.


  Une image –celle de leurs deux corps allongés et enlacés nus sur son lit, James à genoux entre ses jambes– traversa l’esprit de la jeune femme et lui empourpra les joues. Elle secoua vigoureusement la tête pour chasser ce souvenir.


  —Ne faites pas «non», Missy. Lorsque nous serons mariés –car nous le serons–, je vous laisserai peu de répit à la nuit tombée. Je ne mettrai pas longtemps à connaître votre corps mieux encore que le mien.


  Sa voix avait fondu dans un ronronnement qui la mit en émoi, depuis ses tétons dressés, jusqu’au tréfonds de son être où commençait à déferler son désir. La façon dont il parvenait à la faire chavirer corps et âme était tout simplement scandaleuse. Elle fit délibérément un pas en arrière, s’efforçant de creuser la distance entre eux –aussi bien physique que morale.


  —C’est là que vous vous méprenez. Je ne vous épouserai pas, et le sujet est clos.


  Elle s’appliqua à employer le ton correspondant à ses propos, mais ne put empêcher ses yeux de longer la courbe de sa lèvre enflée. Elle en eut la bouche inondée de salive.


  Il la scruta jusqu’à ce que l’étincelle importune devienne une flamme dévorante. Il s’adonna à un examen minutieux de son corps, s’attardant sur le galbe de ses seins et la finesse de sa taille. Tandis que son regard s’égarait plus bas, elle était presque convaincue qu’il réussissait à voir à travers les couches de jupons et de mousseline sa chair nue et palpitante de passion ardente. Elle eut toutes les peines du monde à ne pas se tortiller sous ses yeux de braise.


  Il esquissa une moue révélant des dents blanches et alignées.


  —Comme vous voudrez, ma chère, dit-il sur un ton qui ne se voulait pas apaisant.


  Missy avait envie de trépigner comme une enfant en plein caprice, et d’effacer ce sourire féroce et suffisant. Il était conscient de l’air supérieur avec lequel il la considérait, et savait pertinemment qu’elle n’était guère capable de protester. Mais elle n’allait rien dire. Il découvrirait bien assez tôt qu’elle pensait chaque mot qu’elle avait prononcé.


  —Du moment que nous nous comprenons, répondit-elle, le regard empli de résolution. Car j’espère que vous allez respecter ma décision.


  Une flamme illumina soudain les yeux bleus de James tandis que son sourire s’évanouissait. Puis il réapparut, mais la lueur était toujours là.


  —Je me soumettrai à votre choix, dit-il avec une douceur appuyée.


  —Bien.


  Elle hocha brièvement la tête avec une assurance qu’elle aurait aimé réellement avoir. Il avait été trop prompt à capituler, et son attitude suggérait qu’il était loin d’accepter sa décision.


  —Eh bien, soit, je vais donc prendre congé.


  Elle le dévisagea en clignant des yeux, surprise de la rapidité avec laquelle leur discussion prenait fin. Elle se hâta vers l’entrée du salon.


  —Je crois que c’est préférable.


  Avant qu’elle ait le temps de s’en apercevoir, il l’attira brusquement dans ses bras. Elle eut le réflexe de s’agripper à ses épaules pour garder l’équilibre.


  —Vous pouvez vous bercer d’illusions autant que vous voulez, voilà ce que vous désirez.


  Il la pressa contre lui de la tête aux pieds et lui donna un petit coup de reins pour souligner le «voilà» en question. Elle sentait son érection contre son ventre.


  —Voilà, ajouta-t-il d’un nouveau mouvement du bassin, ce que vous attendez depuis si longtemps.


  Il baissa la tête. Son souffle chaud et humide caressa son oreille et elle crut mourir de désir. Elle ne respirait plus que par à-coups.


  —Songez que vous pourriez en jouir à discrétion.


  Il lui mordilla le lobe, puis parsema sa mâchoire de baisers. S’il avait fait preuve d’empressement pour la prendre dans ses bras, la lenteur avec laquelle il rejoignait ses lèvres tremblantes la mettait au supplice.


  Le premier contact fut doux, presque délicat. Il effleurait sa bouche puis se retirait, attisant son impatience. Mais l’attente fut bientôt trop longue pour l’un et l’autre. Missy entrouvrit la bouche pour l’inviter silencieusement à lui donner davantage. Il ne demandait qu’à s’exécuter, et s’inclina pour la savourer plus intensément.


  


  La langue de James vint à la rencontre de celle de sa partenaire. Missy gémit doucement et poursuivit le mouvement, explorant l’intérieur de ses joues, son palais, ses dents, avant de jouer de nouveau avec sa langue. Il en tomba presque à genoux. Il ne pensait à rien d’autre que la plaquer contre un mur –n’importe où– et lui remonter les jambes autour de sa taille pour la pénétrer.


  Sa saveur, son contact le consumaient d’un plaisir enivrant. Alors qu’il commençait à défaire l’interminable rangée de boutons de nacre qui longeait son dos, un bruit étouffé le rappela brusquement à la réalité.


  Il s’interrompit, et mit une distance raisonnable entre Missy et lui. Elle avait les yeux fermés, la bouche pourpre et gonflée. Il se détourna prestement de cette vision grisante, s’efforçant de calmer son ardeur et de reprendre son souffle.


  Que diable lui avait-il pris? Oser la toucher sous son toit lui promettait plus d’ennuis qu’il ne pouvait se permettre. Ils auraient pu être découverts. Pire, Armstrong aurait pu entrer. Il secoua la tête comme pour chasser le désir qui semblait le déposséder de tout sens commun lorsqu’il se retrouvait en sa présence.


  


  Missy observait les épaules de James que son souffle saccadé agitait, tandis qu’elle-même tentait tant bien que mal de recouvrer son sang-froid après ce baiser. Elle avait encore des fourmillements et le cœur palpitant, ce qui rendait sa respiration irrégulière et laborieuse.


  Une fois de plus, son corps la trahissait. À peine venait-elle de l’éconduire, qu’elle se retrouvait quelques secondes plus tard à se trémousser dans ses bras. Cet homme était la plus puissante des drogues. Pire que l’opium, censé provoquer des hallucinations et une incroyable euphorie.


  Il se tourna vers elle, et seuls ses cheveux légèrement ébouriffés indiquaient que quelques instants auparavant, il avait été l’acteur d’une étreinte pour le moins torride.


  —Hmm, c’était bien agréable. Je suppose que nous nous reverrons bientôt, affirma-t-il sans l’ombre d’une hésitation.


  «Agréable»? D’autres adjectifs –exaltant, décadent, délicieux– auraient amplement mieux convenu.


  Il poursuivit, ne semblant pas attendre la moindre réponse de sa part.


  —Vous assisterez au bal de lady Langley, n’est-ce pas? demanda-t-il en levant un sourcil, d’un air innocent et courtois.


  —Oui, mais vu votre… visage, je ne pensais pas que vous vous y rendriez.


  Elle pria pour qu’il ne veuille ou ne puisse y participer. L’un ou l’autre lui conviendrait.


  —Le bal est dans trois jours. Je devrais avoir recouvré figure humaine d’ici là. Si quiconque se hasarde à commenter toute trace résiduelle de notre bagarre, je lui dirai que votre frère m’a réduit en bouillie. Je ne crois pas que cela surprenne qui que ce soit, si?


  Malheureusement, bien que tout le monde les sache bons amis, personne parmi la société ne s’étonnerait de ce genre d’exploit concernant Thomas. Il était connu pour se laisser parfois dominer par son tempérament irascible.


  —Alors je vous verrai chez lady Langley.


  Elle n’avait aucune intention de prolonger cet entretien.


  —Maintenant, ajouta-t-elle, si vous voulez bien m’excuser, j’ai une journée plutôt remplie qui m’attend.


  Il émit un petit rire, les yeux brillants d’amusement.


  —Me demandez-vous de partir?


  —Je pense effectivement que cette conversation est terminée, conclut-elle en fronçant les sourcils.


  Il la regarda, toujours souriant, puis lui adressa une révérence formelle.


  —Si je pouvais compter sur ma sagesse –et la vôtre–, je déposerais un chaste baiser au creux de votre poignet. Mais vous et moi savons où cela nous mènerait.


  Il semblait prendre un malin plaisir à la narguer. Missy se retint de répliquer. Elle craignait de lui permettre, en commençant une joute verbale, d’avoir recours à un arsenal d’armes contre lesquelles elle ne saurait se défendre. Il était préférable d’affûter ses arguments pour plus tard, car elle était certaine d’en avoir besoin.


  Elle le regarda quitter le salon. Elle attendit que le lourd cliquetis de la porte d’entrée retentisse pour se retirer elle aussi. Cet homme était bien trop arrogant, et le fait qu’elle en soit partiellement responsable, fondant comme neige au soleil dès qu’il la touchait, n’apaisait pas son agacement.


  —Alors, avez-vous fixé la date des noces?


  Cette question posée à voix basse fit sursauter Missy, qui se retourna si brusquement qu’elle en perdit presque l’équilibre dans l’escalier.


  Son frère se tenait devant le seuil de la bibliothèque, en manches de chemise céladon et pantalon vert bouteille, les bras fermement croisés. Il s’approcha, les yeux rivés sur elle.


  —Thomas, je ne savais même pas que vous étiez là, s’exclama-t-elle en riant nerveusement.


  Elle se demandait depuis quand il était arrivé. La bibliothèque donnait presque en face du salon, et s’il en était sorti seulement quelques minutes plus tôt…


  Elle n’osait imaginer ce qu’il aurait vu.


  Mais il ne semblait aucunement perturbé, et souriait comme s’il comprenait une plaisanterie pour initiés –dont elle ne faisait visiblement pas partie, car ils n’étaient que deux, et elle-même ne trouvait rien d’amusant.


  —Qu’y a-t-il donc de si drôle?


  —Vous êtes-vous décidée à épouser ce malotru?


  S’il les avait épiés, il n’avait manifestement pas tout entendu.


  —Non.


  Il fronça les sourcils et se raidit.


  —Venez, nous ne pouvons décemment pas poursuivre une conversation privée dans l’escalier.


  Son ton cassant dénotait son mécontentement.


  Elle prit un air renfrogné et le suivit à la bibliothèque. Elle jeta un coup d’œil circulaire, et repéra le journal du matin ouvert sur la petite table, ce qui confirmait qu’il était bien là depuis quelque temps. Il avait dû arriver aux aurores.


  —Puisque j’ai été à vos côtés durant les vingt et une années de votre existence, vous me concéderez que je vous connais extrêmement bien, n’est-ce pas? demanda-t-il lorsqu’ils furent assis.


  Il marqua une courte pause et poursuivit, puisque la question semblait purement rhétorique:


  —D’une manière ou d’une autre, vous avez été amoureuse de Rutherford la moitié de votre vie, alors voulez-vous bien m’expliquer pourquoi vous refusez aujourd’hui de l’épouser? S’il n’y avait que cela… Mais il a une dette envers vous, bon sang.


  Ses yeux verts s’embrasèrent de colère.


  —Que voulez-vous dire? s’écria Missy. Vous m’aviez assuré votre soutien quelle que soit ma décision.


  —Parce que je pensais que vous reviendriez à la raison et accepteriez sa demande, répondit-il sèchement. Mon Dieu, il vous a compromise et vous portez peut-être son enfant. Avez-vous seulement songé à ce que vous –une femme célibataire– alliez faire?


  Excepté le jour où il avait appris leur liaison, Missy ne l’avait jamais vu aussi énervé. Au diable ce frère qui lui promettait son appui sans être sincère.


  —Il ne m’aime pas. Souhaitez-vous vraiment me voir épouser un homme qui me rejoint à l’église la mort dans l’âme?


  Elle se redressa dans son fauteuil.


  —Je veux juste vous voir mariée au père de votre enfant plutôt que déshonorée et bannie de la société.


  Il se leva dans un mouvement fluide et commença à faire les cent pas.


  —Comme je l’ai dit à James, je ne suis même pas sûre d’être enceinte. Les femmes ont d’autres raisons de s’évanouir. La faim, par exemple. J’ai eu peu d’appétit ces dernières semaines.


  C’était la vérité. Depuis son entrevue avec James juste après l’incident, se nourrir était devenu plus une nécessité qu’un plaisir.


  Thomas s’interrompit et la dévisagea d’un air indiquant que rien de ce qu’elle pourrait dire ne l’apaiserait ce jour-là.


  —Vous m’aviez affirmé que vous ne me forceriez pas la main, lui rappela-t-elle en s’adressant à son large dos qui s’éloignait.


  Il fit volte-face et revint posément sur ses pas avant de faire une halte devant le bureau en acajou.


  —Je ne me prononcerai pas pour l’instant, mais s’il apparaît que vous êtes enceinte de lui, je puis vous promettre que nous reprendrons cette conversation, et que je me montrerai cette fois beaucoup moins indulgent.


  En d’autres termes, il n’aurait l’esprit en paix que lorsqu’ils seraient mariés.


  —J’endosse l’entière responsabilité de ce qui est arrivé, et je compte en assumer moi-même les conséquences. Si j’en juge par ce que vous lui avez infligé au visage, ne pensez-vous pas que James a déjà reçu ce qu’il méritait?


  Voyant les éclairs qui traversaient les yeux de son frère, Missy crut qu’il allait exploser.


  —Vous n’êtes pas toute seule dans cette famille. Avez-vous pensé à Emily ou Sarah? Et mère?


  —Évidemment, et je ferai tout pour que cette famille conserve sa dignité vis-à-vis de la société. Je m’exilerai s’il le faut.


  Thomas ferma les yeux dans un soupir las, et secoua sa tête blonde.


  —Missy, cet homme vous a volé votre innocence. Il a une dette envers vous. Par ailleurs, il devait s’attendre à cette bagarre. Ne l’eussiez-vous autant aimé, que je l’aurais appelé sur le terrain.


  —Le duel est désormais interdit par la loi. Vous auriez été mis en prison ou pendu.


  —On le pratique encore pour des raisons moins recevables que les miennes, rétorqua sèchement Thomas.


  Missy esquissa un faible sourire. Même s’il était connu pour son impulsivité, comparé à Alex qui était la modération même, et qu’elle savait son frère capable d’assommer James à coups de poing, il n’aurait pu tuer un homme qu’il aimait autant.


  —Eh bien, nous devons donc tous nous réjouir que cette affaire n’ait pas atteint de telles extrémités.


  Il grommela puis répondit:


  —Oui, je suppose. Écoutez, Missy, je sais que je ne l’ai jamais évoqué, mais je ferai en sorte que le contrat de mariage couvre largement vos dépenses, soyez-en certaine.


  Il s’appuya sur le bord du bureau en croisant les chevilles.


  —Vous recevrez une somme mensuelle qui vous permettra, ainsi qu’à tous les enfants que vous pourriez avoir, précisa-t-il en regardant son ventre avec insistance, de garder votre indépendance et de vivre dans une certaine aisance le temps que votre union durera. J’ai aussi placé la maison dans le Dorchester en fiducie pour vous. Je demanderai également que soit incluse au contrat une clause prévoyant qu’un mode de transport confortable soit mis à votre unique disposition par votre époux.


  Thomas avait manifestement beaucoup réfléchi à la question. Mais ses intentions, bien que généreuses et attentionnées, n’auguraient rien de bon pour son mariage –s’il devait avoir lieu, bien entendu.


  Lisant la surprise sur le visage de sa sœur, il s’empressa d’ajouter:


  —Je compte procéder de même pour Emily et Sarah. Ma volonté est de vous assurer un logement qui vous appartiendra et suffisamment d’argent pour prendre soin de vous au cas où vos mariages ne vous conviendraient pas.


  Elle leva ses yeux embués de larmes vers son frère. Elle s’apercevait que la colère de celui-ci n’avait été mue que par son amour pour elle, ce qui dissipa sa contrariété. Elle se leva et se planta devant lui. Elle prit la main de Thomas dans les siennes.


  —Merci.


  Elle vit la tendresse rehausser la pureté de son regard vert. Elle n’aurait pu attendre plus belle réponse.


  Elle lui lâcha la main après l’avoir pressée avec affection.


  —Je me demande ce que James penserait de toutes ces requêtes –si je lui avais dit «oui», évidemment, précisa-t-elle en hâte.


  —Je ne puis l’imaginer y opposer la moindre objection, répondit-il d’un air grave. S’il sait ce qui est bon pour lui, ajouta-t-il dans sa barbe.


  Mais suffisamment fort pour qu’elle puisse entendre… et sourire.


  Chapitre 20


  Missy avait le sentiment de faire tapisserie, plaquée au mur tel un motif ornemental. Elle venait de décliner trois invitations à danser –à une minute d’intervalle–, mais lorsqu’elle avait vu Claire se laisser entraîner par Mr Chepley, elle s’était ravisée. Elle n’avait pas voulu assister au bal de lady Langley, mais sa mère ne lui avait guère donné le choix.


  Un coup d’œil rapide lui confirma que James n’était pas –encore– arrivé. Mais elle était persuadée qu’il viendrait. Elle l’avait éconduit trois jours plus tôt et depuis, il était allé à tous les événements auxquels elle participait. Il s’était rendu quotidiennement à Hyde Park pour la trouver en pleine promenade matinale. Même une escapade improvisée sur Bond Street pour se procurer un nouveau sac ou des chaussures devenait une occasion de le croiser. Cet homme était partout! Il refusait simplement de la laisser en paix.


  Missy se sentait traquée… et vulnérable, car chaque face-à-face, chaque regard échangé, chaque contact la rendait plus faible. Jusque-là, elle ignorait en quoi cela consistait d’avoir James Rutherford à ses trousses. S’il avait été difficile de lui résister par le passé –elle le savait mieux que personne–, cela se révélait tout bonnement impossible lorsqu’il usait de la palette entière de ses charmes. Par sa faute, elle était en permanence sujette à une sensibilité accrue. Il était aussi résolu à l’épuiser qu’elle l’était à ne pas succomber.


  Elle parcourut de nouveau la piste des yeux, et aperçut Claire qui valsait allégrement. Un peu plus loin se trouvaient Thomas et Alex, un verre à la main, près de la table des rafraîchissements au fond de la salle. La dernière fois qu’elle les avait vus, ils déployaient eux aussi leurs talents de danseurs. Missy observa que toutes les jeunes filles qui passaient devant eux ne pouvaient s’empêcher de poser longuement leur regard sur la paire qu’ils formaient, imposants et d’une beauté désarmante dans leurs tenues de soirée. Elle commença à se diriger vers ces objets de convoitise en contournant la piste.


  —Missy.


  Son nom résonna derrière elle et l’arrêta net dans sa course. James le prononça suffisamment fort pour qu’elle puisse l’entendre malgré la musique et les éclats de voix, mais d’un ton toutefois empreint d’une certaine sensualité, grave et rocailleux, qui n’était destiné qu’à elle. Elle avait envie d’aller se cacher, mais c’eût été lui donner l’avantage. Elle pivota sur ses talons en cuir de chevreau pour affronter son bourreau.


  Elle eut le souffle coupé. Il portait un costume noir, une cravate d’un blanc éclatant et des gants assortis. Il était absolument stupéfiant.


  —Missy, vous êtes sublime, murmura-t-il, d’un regard pénétrant et séducteur.


  Elle dut se retenir de le contempler comme une idiote amourachée. Elle se donna une contenance et affecta l’indifférence.


  —James.


  Il lui prit une main qu’elle ne lui offrait pas. Elle sentait ses yeux la transpercer. Il inclina la tête pour effleurer son gant des lèvres. Puis il lui tourna la paume vers le haut. Elle le laissa procéder, trop déconcertée pour anticiper son intention, et sentit alors la langue de James lui lécher l’intérieur du poignet.


  Cette fois, elle retira sa main et jeta un coup d’œil furtif autour d’elle pour s’assurer que personne n’avait été témoin de son impertinence. Elle répondit aux quelques regards intrigués par un sourire détaché. Elle reporta son attention vers lui.


  —Mais que diable êtes-vous en train de faire? murmura-t-elle avec exaspération.


  Devant le sourire qu’il lui adressa, elle sentit son cœur bondir et ses orteils se recourber. Un battement sourd se déclencha entre ses cuisses. Elle le maudit silencieusement de l’état de désir intense dans lequel il parvenait si facilement à la plonger contre son gré.


  —N’est-ce pas la façon dont les hommes saluent les femmes qu’ils affectionnent particulièrement? demanda-t-il d’un air innocent et léger.


  —Nous ne partageons plus ce genre de familiarités.


  Elle sourit pour contenter les éventuels curieux, et se remit en route.


  Mais elle aurait dû savoir qu’un homme tel que James ne se laissait pas éconduire. En deux grandes enjambées, il s’était retrouvé à ses côtés, et la tenait fermement par le coude.


  —Je pense que notre intimité dépasse un simple baiser sur le poignet, non?


  Stupéfaite, Missy tenta de dégager son bras, mais il resserra sa prise et la conduisit vers les portes qui menaient à l’extérieur.


  Elle aurait pu se débattre et faire un scandale, mais elle refusait que son nom soit sur les lèvres de toutes les commères. Elle l’autorisa donc à l’emmener vers la terrasse.


  —Que voulez-vous, James? l’interrogea-t-elle, s’efforçant d’avoir l’air aussi indifférent qu’elle était nerveuse et excitée.


  Il la lâcha et elle cacha immédiatement sa main dans son dos pour plus de sécurité. Mais elle sentait encore des fourmillements parcourir son corps bien après avoir mis fin à leur contact.


  —Rien que ce soir, plus d’une demi-douzaine d’hommes vous ont courtisée. Ne puis-je solliciter moi aussi ce droit? demanda-t-il, l’œil ténébreux, la bouche d’une sensualité irréelle. Surtout si l’on considère la nature plutôt… intime de notre relation.


  Missy savait que croiser son regard la ferait assurément rendre les armes, elle préféra donc plonger les yeux dans l’obscurité de cette paisible nuit londonienne enveloppée du parfum floral qui se mêlait aux effluves de bois de santal émanant de James.


  —Nous n’entretenons aucune relation, rectifia-t-elle avec emphase.


  James se planta dans son champ de vision. Elle devinait à son regard amusé qu’il savait pertinemment ce qu’elle essayait de faire.


  —Soyez honnête avec vous-même. Cette relation, dit-il avec la même insistance, existera toujours entre nous. En ce moment, vous êtes peut-être enceinte de moi.


  Missy trépigna.


  —Bon sang!


  Elle lança un coup d’œil furtif autour d’elle; une longue rangée de haies d’un côté, et deux couples qui conversaient tranquillement à l’entrée de la terrasse, hors de portée de voix.


  —Voulez-vous donc que le monde entier soit au courant? s’indigna-t-elle. N’est-ce pas assez de m’avoir compromise, il faut également que vous me fassiez bannir?


  James plissa les yeux d’un air inquiétant.


  —C’est vous qui souhaitez que cela se passe ainsi. Un seul mot de votre part et nous serons mariés dans la semaine.


  Ainsi présentée, la situation paraissait simple, mais elle savait pertinemment qu’en réalité, un mariage entre eux se révélerait désastreux.


  —Pourquoi vous obstinez-vous autant à présent? Vous ne souhaitez pas m’épouser. Vous l’avez assez répété.


  —Je vous veux, fit-il d’une voix profonde et rauque, les yeux fiévreux.


  —Vous disiez que ce n’était que du désir.


  —C’est parfois plus que ce que certains couples partagent.


  —Soit, mais ce n’est pas suffisant –en tout cas, pas pour moi.


  James fit un pas vers elle et lui souleva le menton d’une main gantée.


  —Que voulez-vous que je dise?


  —Rien, répondit-elle en luttant contre l’envie de détourner brusquement la tête.


  —Vous serez ma femme, déclara-t-il avec douceur, mais d’un ton extrêmement déterminé.


  —Mais vous, serez-vous mon mari? Celui auquel j’aspire?


  —Qu’entendez-vous par là, précisément?


  —Me promettrez-vous amour et fidélité?


  James marqua une pause qui, quelle que soit sa durée, était déjà une réponse en soi.


  —Ce que vous me proposez n’est pas un mariage, mais un arrangement financier. Je vous fournirai un héritier, et en échange, je n’obtiendrai…


  Missy laissa la phrase s’évanouir.


  Rien. Voilà ce qu’elle aurait. Une union neutre et stérile avec pour seul avantage d’incroyables relations sexuelles. Malheureusement, cette harmonieuse entente dans la chambre à coucher ne se révélerait guère suffisante pour poser les bases d’un mariage durable.


  —Je vous propose de procurer un père à notre enfant. Je vous épargne l’humiliation d’une femme déshonorée.


  Missy devinait à la dureté de sa voix qu’il était à bout de patience. La douceur dont il avait usé les trois derniers jours cédait désormais à la coercition pure et simple.


  —Si et seulement si cet enfant est en route. Nous n’en savons rien pour l’instant.


  —Vous préférez donc attendre pour que la haute bruisse lorsqu’elle s’apercevra de cette naissance prématurée?


  —Cela se pratique tous les jours, répondit-elle en haussant les épaules avec une indifférence feinte.


  —Je ne permettrai pas que cela arrive, ni à moi ni aux miens.


  Elle fut saisie par le ton possessif sur lequel il s’exprima. Elle pouvait presque ressentir son impatience et sa colère émaner de lui par vagues.


  —Je n’appartiens à personne. Vous vous comportez comme si j’étais à vous. Même si nous étions mariés, ce ne serait pas le cas.


  —Vous seriez ma femme. Ce postulat se suffit à lui-même.


  Il la gratifia d’un autre regard brûlant, et prit cette fois le temps de parcourir sa silhouette, s’attardant sur ses seins dressés et les courbes de sa taille. Elle sentit ses joues s’empourprer; son corps, comme à l’accoutumée, la trahissait sous l’effet de ses yeux pénétrants.


  Elle croisa les bras. Comme pour empêcher son être tout entier de manifester son émoi dès qu’il était présent. Le sourire entendu qu’ébauchèrent ses lèvres sensuelles révéla que James devinait son trouble.


  —J’ai une proposition à vous faire, je pense qu’elle conviendra à chacun de nous.


  Il lui adressa de nouveau un de ces airs enjôleurs dont elle avait bénéficié à haute dose les trois jours précédents. Missy aurait voulu se détourner pour échapper à son charme maléfique.


  —Tant que nous ignorons si un enfant a été engendré quand nous avons fait l’amour…


  —Quand nous avons couché ensemble. Quand nous avons fauté, l’interrompit-elle.


  En dépit des subterfuges qu’il employait, elle tenait à rester consciente de la réalité froide et brutale de ce qui s’était passé entre eux. Enrubanner cet acte avec des mots tels qu’«amour» ne changerait rien aux faits en eux-mêmes.


  Les iris du gentleman se contractèrent et sa bouche se crispa. Puis il eut l’air de se détendre.


  


  James reprit la parole après la véhémente rectification de Missy.


  —Comme vous voudrez. Si jamais, donc, vous êtes enceinte de moi, je vous épouserai. Dans le cas inverse, eh bien…


  Il laissa volontairement sa phrase inachevée. Qu’elle puisse en tirer la conclusion qu’elle voulait. À présent, il souhaitait qu’elle cesse de le fuir. Un mensonge par omission ne constituait pas un gros sacrifice.


  Elle s’apprêtait à répliquer, et James lut sur son visage que sa réponse n’aurait rien d’agréable.


  —Et avant que vous refusiez, permettez-moi de vous informer de deux choses. Non seulement j’occupe un rang élevé dans la haute société, mais mon père est assez influent à la Chambre des lords. J’espère que vous me connaissez suffisamment pour savoir que je ne vous laisserai pas me priver de mon enfant, ni faire de lui un bâtard. Je suis prêt à user de tout mon pouvoir et de toute ma notabilité ainsi que celle de ma famille pour faire en sorte que cela ne se produise pas.


  Il marqua une pause pour donner le temps à ses paroles de cheminer dans l’esprit de Missy avant de poursuivre:


  —À vous de voir ce que vous préférez: la guerre ou la paix.


  Elle resta sans voix, tandis que le silence régnait. Elle le dévisagea, comme pour estimer la sincérité de ses propos. Elle finit par baisser la tête et les épaules, semblant prendre conscience que ce qu’il venait de proférer n’avait rien d’une menace infondée. C’était une déclaration, et il irait jusqu’au bout.


  —Et si je ne suis pas enceinte? demanda-t-elle d’un ton méfiant.


  —Eh bien, nous serons tous les deux épargnés, n’est-ce pas? répliqua-t-il en évitant de répondre directement à la question.


  Missy lui adressa un regard inquiet. Doucement, presque à contrecœur, elle lui dit:


  —Très bien. J’accepte.


  James se sentit profondément soulagé. Jusque-là, il n’avait pas mesuré l’importance que revêtait l’assentiment de Missy. L’éventualité d’un enfant n’avait pas renforcé sa détermination. Il la voulait. Ardemment. Peu lui importait qu’elle fût ou non enceinte de lui. Et s’il consentait à se montrer honnête envers lui-même, c’était bien ce qui le terrifiait le plus.


  —Merveilleux, s’empressa-t-il de répondre. Dans ce cas, allons danser. Donnons au moins l’image d’un couple potentiel.


  


  Missy demeura un instant en arrière, tandis qu’elle considérait sa proposition. Elle hocha lentement la tête et l’accompagna vers la salle de bal.


  Elle n’avait toutefois pas prévu qu’il se dirige directement vers son frère et Alex. Thomas lui en voulait encore profondément, et devenait muet et sombre dès que le nom de James était prononcé. Quant à Alex, il refusait de prendre parti, et son attitude envers lui était restée strictement la même.


  —Je vois que vous osez vous aventurer dans l’antre du lion, dit Alex, tendant la main alors qu’ils faisaient halte devant lui.


  Des fossettes vinrent creuser ses joues et son menton, augmentant encore son pouvoir de séduction. En d’autres temps, cette allusion à Thomas aurait déclenché des sourires amusés au lieu du silence tendu qui s’ensuivit.


  James lui serra la main en se raclant la gorge, mal à l’aise.


  —Je suis soulagé de constater que j’ai gardé au moins un de mes amis.


  Il dévisagea Thomas, qui lui lança un regard noir avant de se détourner. Missy s’étonna qu’il n’ait pas déjà tourné les talons.


  Alex émit un petit rire.


  —Étant donné que mon frère ne présente pas les mêmes attraits que Missy, je doute que notre amitié puisse être entachée par ce genre de problème.


  La jeune fille ne put réprimer un sourire. James eut l’air contrarié et jeta un coup d’œil vers Thomas qui se tenait seulement à quelques pieds d’eux.


  Suivant son regard, Cartwright lui dit:


  —Ne vous préoccupez pas de lui, il finira par nous rejoindre.


  Malgré le vacarme de la foule, Thomas entendait parfaitement leur conversation. Furieux, il fit volte-face et s’éloigna à grands pas. James se raidit aussitôt et piqua un fard. Il était évident que ce différend avec Thomas lui pesait sur la conscience –et peut-être même sur le cœur, s’il en avait un.


  —Je vais vous laisser tous les deux profiter de votre soirée.


  Cartwright ébaucha un demi-sourire et les salua brièvement avant d’aller se perdre dans la cohue.


  L’heure qui suivit, Missy discuta avec nombre d’invités; James était planté à son côté, lui consacrant toute son attention. Il s’entretint longuement avec lord Stanton, qui, en tant que pair éminent de la Chambre des lords, avait récemment présenté une proposition réhabilitant les lois céréalières, abrogées presque une décennie plus tôt. James était clairement opposé à une telle mesure, mais lord Stanton paraissait résolu à le faire changer de position. La conversation s’acheva cordialement –mais dans une impasse.


  Durant ces vingt minutes, Missy apprit plus sur ces mesures et la situation dramatique des travailleurs pauvres que si elle avait lu un fastidieux article du London Times. Elle fut impressionnée par la connaissance approfondie de James sur le sujet, et la passion avec laquelle il débattait. Elle ignorait totalement sa sincère compassion pour la détresse des classes ouvrières, et l’influence qu’il avait exercée sur son père pour qu’il vote la suppression des lois céréalières neuf ans auparavant. Il semblait y avoir autre chose derrière l’apparence de James Rutherford, héritier d’un des plus riches comtés.


  Dès que l’orchestre entama une valse, il s’empara de Missy pour l’emmener tournoyer. Il était aussi élégant sur une piste de danse qu’en dehors. Le laisser conduire consistait à s’abandonner en toute insouciance dans un mouvement fluide du corps et de l’esprit. Il n’avait d’yeux que pour elle, et paraissait vouloir que tout le monde le sache. Son visage s’illumina lorsqu’il baissa son regard sur elle. N’eût-elle su qu’il jouait la comédie pour les membres de la haute, elle serait complètement retombée sous son charme… une fois de plus.


  Lord Feathersby attrapa James par surprise alors qu’ils revenaient de leur deuxième danse. Il se précipita sur eux comme une bête sur sa proie. Il engagea ensuite une conversation sur la guerre qui sévissait en Crimée. Missy profita de cette occasion pour s’éclipser au vestiaire des dames, en gardant présent à l’esprit que rien de ce qui se passait avec James ce soir-là n’était réel –du moins pas cette partie.


  En revenant, elle aperçut Thomas. Il était seul au bord de la piste, et sirotait un verre de punch. Elle suivit son regard qui était rivé de l’autre côté de la salle sur une jeune fille brune et mince, resplendissante dans une robe couleur or à couper le souffle. Missy ne l’avait jamais vue auparavant, mais lord Bradford, qui l’accompagnait, était un des partenaires d’affaires de Thomas.


  —Qui est-ce? demanda-t-elle à son frère lorsqu’elle l’eut rejoint.


  Le fait qu’il n’ait pas quitté cette inconnue des yeux depuis qu’elle était arrivée au bras du marquis piquait la curiosité de Missy.


  Thomas secoua la tête, visiblement perdu dans ses pensées, mais parvint à détacher son attention de cette demoiselle aux cheveux bruns pour la reporter sur sa sœur.


  —Pardon?


  Elle esquissa un sourire rusé.


  —Je vous demandais qui est cette femme que vous épiez.


  —La fille de Harry Bartram, je suppose. Il a mentionné le fait qu’il l’escorterait ce soir.


  —Elle est très belle.


  Elle planta ses yeux dans ceux de son frère dans l’attente d’une réponse.


  —Très, mais elle est jeune.


  Missy examina de nouveau la jeune fille.


  —Je n’irais pas jusqu’à dire que c’est une enfant. Elle semble avoir à peu près dix-neuf ans.


  —Un an de moins, rectifia-t-il.


  —Eh bien, voilà, vous ne pouvez donc pas dire que c’est une gamine.


  Thomas se tut, et reprit son examen de la grande brune.


  —Et quelles relations professionnelles entretenez-vous précisément avec lord Bradford?


  Il gardait les yeux rivés sur le couple –surtout sur sa moitié féminine.


  —Nous avons tous deux des parts dans la compagnie maritime de Wendel.


  Un autre coup d’œil révéla que lord Bradford avait repéré Thomas et se dirigeait vers lui avec sa fille. Tandis qu’elle s’approchait, cette dernière se révéla d’une plus grande beauté que ce qu’elle laissait présager de loin. Ses cheveux épais et brillants, relevés dans un élégant chignon tenu par une pince à fleurs, frôlaient ses épaules, et sa peau était d’une pureté laiteuse.


  —Thomas, lança son partenaire en lui tendant la main droite.


  —Ravi que vous soyez venu, Harry, répondit-il en le saluant d’une poigne solide.


  Puis il lui présenta à nouveau Missy, à laquelle le lord présenta ses hommages avec une exubérance qu’elle rencontrait rarement dans l’aristocratie. Il était de taille moyenne, plutôt mince, et dégageait une jovialité irrésistible.


  Après les politesses d’usage, lord Bradford se tourna vers sa compagne.


  —Et voici ma fille, Amelia.


  Thomas lui adressa un sourire avec lequel il faisait probablement succomber toutes les femmes qu’il rencontrait.


  —Votre père ne parle de vous qu’en termes élogieux, lady Amelia. Je suis enchanté de faire enfin votre connaissance.


  Elle adressa un hochement de tête à Missy puis jeta à son père un coup d’œil dubitatif qui le fit rougir. Elle se tourna de nouveau vers Thomas et répondit:


  —Vraiment? Pour ma part, j’ai entendu dire que vous n’étiez, au mieux, qu’un débauché notoire en cette ville, et pire encore, que vous dévergondiez les dames, voire les jeunes filles innocentes. J’ose espérer que vous vous garderez d’exercer votre activité ce soir.


  Le marquis inspira avec effroi, Thomas s’étouffa, et Missy camoufla un rire sous un toussotement peu convaincant. Elle n’avait jamais vu qui que ce soit le remettre ainsi à sa place. Bien au contraire. La plupart des femmes avaient plutôt tendance à minauder en s’efforçant d’attirer son attention et de gagner son affection. Cette expérience était des plus jouissives.


  Lady Amelia resta toutefois imperturbable, et visiblement peu encline à exprimer le moindre regret. Qui aurait pu imaginer trouver chez une jeune fille de dix-huit ans autant de sang-froid et d’aplomb?


  —Amelia, vous allez immédiatement présenter vos excuses, ordonna lord Bradford, qui avait rassemblé ses esprits.


  Elle regarda Thomas droit dans les yeux, inébranlable, et lui dit:


  —Je vous prie de me pardonner, monsieur, pour vous avoir obligé à me mentir. Mon père ne pourrait se résoudre à parler de moi en termes flatteurs, mais peut-être n’en étiez-vous pas conscient, je ne puis donc vous tenir rigueur de vos propos infondés. Pour ma part, je n’ai pas triché, et je vous demande de m’excuser pour cela. J’ai observé que certaines vérités n’étaient pas bonnes à dire en société.


  Missy recommença à tousser, Thomas resta figé, et lord Bradford crut mourir de honte.


  —Papa, je pense avoir fait amende honorable. Y a-t-il d’autres hommes auxquels vous souhaiteriez me présenter?


  Elle avait le regard au niveau de celui de son père, ce qui en faisait une femme apparemment plus grande que la moyenne, mais cette impression n’était due qu’à son port de tête princier.


  Les sarcasmes déversés à voix douce n’avaient pas échappé au lord. Le pauvre homme, rouge de confusion, l’éloigna avant qu’une autre salve de mielleuses invectives franchisse les lèvres de sa progéniture.


  Missy osa lever le regard vers son frère, une main posée sur sa bouche rieuse. Les yeux plissés, Thomas grinçait des dents avec une telle virulence qu’elle croyait réellement les entendre racler les unes contre les autres. Eût-ce été possible, elle aurait juré voir de la fumée sortir de ses oreilles.


  Il tourna lentement la tête vers sa sœur, et elle lut dans ses yeux ce que signifiait «fusiller du regard».


  —Je vous rappelle que ce n’est pas moi qui vous ai qualifié de débauché notoire.


  Elle dut s’interrompre pour juguler l’hilarité qu’elle sentait prête à jaillir. Elle recomposa sa figure comme elle le put, et poursuivit:


  —Cessez donc, je vous prie, de me dévisager comme si vous souhaitiez qu’on m’expulse de la salle, dit-elle avant de s’esclaffer.


  —Je vous suggère de vous trouver plus agréable compagnie si vous savez ce qui est bon pour vous.


  Il s’exprima d’un ton excessivement calme et mesuré.


  Lady Amelia Bartram était parvenue à avoir le dessus sur lui, chose rarissime. Missy esquissa un sourire malicieux et répondit à son frère:


  —Quelle charmante jeune femme. Assurez-vous que lord Bradford vienne avec elle prendre le thé.


  Puis elle se retira en hâte pour traverser la pièce, le rire toujours aux lèvres, et inspecta les dames étincelantes de la haute, espérant trouver Claire de retour de sa valse. Ce qu’elle aperçut la fit marquer une pause, car à vingt pieds à peine, près d’une large colonne grecque ornée de lierre grimpant, se tenaient James et lady Victoria Spencer.


  Ils semblaient en pleine conversation, leurs visages graves, mais dénués de l’animosité à laquelle on aurait pu s’attendre étant donné ce qui s’était passé entre eux. À dire vrai, Missy s’étonnait de la présence de la jeune femme. La rumeur sur sa grossesse était l’objet de tous les ragots, et puisqu’une union entre James et elle paraissait désormais peu probable, elle avait été bannie de la plupart des cercles. Malgré cela, Missy ne pouvait empêcher une insidieuse pointe de jalousie de refaire surface en voyant la tête brune de Rutherford se pencher vers lady Victoria avec une attention accrue.


  Missy tourna prestement les talons et se dirigea sans but vers le côté opposé de la salle.


  Chapitre 21


  —Qu’allez-vous donc faire, à présent?


  James baissa les yeux sur lady Victoria. Il avait du mal à reconnaître la personne qu’il fréquentait depuis quelques années. Une sorte de lueur chaleureuse adoucissait les traits déjà si gracieux de la jeune femme.


  —George et moi serons mariés dès la semaine prochaine par licence spéciale. Il est actuellement dans le Bedfordshire pour préparer l’installation dans notre maison. Il m’y rejoindra dès que le Parlement aura fait relâche.


  Ses yeux bleus s’emplirent de tendresse à l’évocation de son fiancé.


  —Et vos parents?


  James avait déjà entendu dire que la marquise avait gardé le lit pour toutes les maladies imaginables. Sa fuite de la société était aussi voyante que ces immondes chapeaux qu’elle portait.


  Le sourire de lady Victoria s’évanouit un instant.


  —Ma mère est, comme vous pouvez l’imaginer, extrêmement déçue.


  James se doutait que c’était là un euphémisme.


  —Toutefois, papa s’est montré remarquable quant à toute cette affaire. Il est résolu à ce que je ne connaisse pas le même sort que Lillian. Étant donné qu’il y a un enfant en route, il est décidé à soutenir mon union avec George, ajouta-t-elle avant de laisser échapper un rire ironique. Je pense également avoir été sincère en l’informant que je l’épouserais avec ou sans son consentement. Je crois qu’il a été choqué que je veuille renoncer à ma dot pour un homme que maman considère comme un foutriquet.


  James secoua la tête, perplexe. Il ne faisait pas l’ombre d’un doute que lady Victoria s’était découvert une force intérieure insoupçonnée.


  —Eh bien, il semble que vos problèmes se soient arrangés pour le mieux.


  À ces mots, elle reprit aussitôt son sérieux.


  —C’est pourquoi je suis là ce soir. Je savais que ce serait la seule occasion de vous parler en privé. J’ai beau répéter à George que nous ne sommes pas –et n’avons jamais été– intimes vous et moi, notre relation le met encore mal à l’aise. Mais à la vérité, poursuivit-elle après avoir lâché un léger soupir, rien de tout cela n’aurait été possible sans vous. Je vous en serai éternellement reconnaissante. Vous vous êtes comporté comme un véritable gentleman, malgré ce que je vous ai fait traverser. J’ai fait preuve d’un grand égoïsme, et je ne puis poursuivre allégrement ma vie avec George sans savoir si j’ai tout gâché entre Miss Armstrong et vous. Mais j’ai été rassurée en vous voyant ensemble ce soir.


  James cligna de l’œil et son cœur fit un bond. Que savait-elle au sujet de Missy?


  —Voulez-vous bien m’expliquer à quoi vous faites allusion?


  Elle le regarda d’un air entendu et esquissa un sourire amusé.


  —Ne faites pas semblant, mon cher lord Rutherford. Prétendriez-vous que vous ne la courtisez pas? Vous avez déjà dansé deux fois avec elle ce soir, et vous dévorez des yeux le moindre de ses mouvements. Mais rassurez-vous, dit-elle en lui tapotant le bras. J’étais consciente de votre inclination uniquement parce que George s’y prend de la même façon que vous pour cacher ses émotions. L’intérêt que vous portez à Miss Armstrong n’est probablement flagrant que pour ceux qui vous connaissent le mieux.


  James se sentit terrassé.


  —Je ne nourris aucun sentiment de la sorte pour Missy.


  Mais en entendant ses propres paroles, il savait qu’il mentait. Il avait commis l’irréparable et était tombé amoureux tout comme son père. Devait-il pour autant suivre les pas de celui-ci et laisser l’amour le mener par le bout du nez –ou plutôt d’une tout autre partie de son anatomie? Certainement pas s’il pouvait l’éviter, car il n’avait aucune intention d’avouer qu’il éprouvait de tels sentiments.


  Lady Victoria inclina la tête en arrière, son sourire amusé et complice toujours aux lèvres.


  —Je suis persuadée que c’est exactement ce dont George s’était convaincu avant de partir en Crimée.


  James n’en parut que plus contrarié.


  


  Missy aurait dû se sentir incroyablement soulagée de voir ses règles arriver, surtout après la promesse qu’elle avait faite à James au bal de lady Langley. Mais elle ne le fut pas autant qu’elle aurait dû –ou voulu– l’être.


  Ce matin-là, elle était restée assise dans son lit à baldaquin, en proie à un vide indicible. L’absence de bébé lui arrachait toute possibilité d’une vie avec James. Elle s’était avoué seulement à cet instant combien elle avait désiré un lien de chair et d’os avec l’homme qu’elle aimait. Et qu’elle aimerait sûrement toujours.


  Il s’était toutefois écoulé sept jours depuis le matin en question. Entre-temps, ils avaient assisté à deux autres bals, un concert, un opéra et une réception. Elle le savait depuis une semaine et n’en avait pas dit un mot, se raccrochant encore à son rêve.


  Une semaine entière à faire semblant. Oh, ils avaient peut-être réussi à duper la haute, mais Missy aurait eu du mal à admettre que leur relation s’était arrangée depuis qu’ils avaient scellé leur pacte.


  James se comportait comme un parfait gentleman en présence des autres. Il arborait ce sourire espiègle, charmant même les dames que l’on pensait indifférentes aux plus belles figures –dont il pouvait dûment se targuer de faire partie. À de nombreuses reprises, elle-même avait succombé à ses faux airs aimants et attentionnés qui faisaient bouillir les autres femmes d’envie. Et même si elle détestait se l’avouer, une infime part d’elle-même voulait secrètement croire que les sentiments de James évoluaient; que son comportement était plus qu’un spectacle digne d’une audience royale.


  Mais dès qu’ils se retrouvaient seuls, son expression changeait. Eût-il laissé la longueur d’un bras les séparer, qu’il l’aurait trouvée encore trop près de lui. Les sourires disparaissaient plus vite que des chauves-souris à la lumière du jour, pour laisser place aux rictus crispés, et cette austérité s’étendait au reste de ses traits impénétrables.


  Elle s’était montrée si bête en offrant son cœur à cet homme, mais à présent, elle était résolue à agiter le drapeau blanc. Les hommes comme James ne changeaient jamais. La seule raison qui les poussait à se marier était la procréation d’un héritier qui perpétuerait leur nom. Elle savait désormais qu’elle n’offrirait pas cet enfant à James. Ni aucun autre, d’ailleurs.


  Ce jour-là, comme tous les matins depuis une semaine, il se présenta sur le pas de sa porte pour l’emmener faire une paisible promenade à travers Hyde Park. Il était, comme à l’accoutumée, insupportablement poli, mais froid, et une fois qu’ils furent installés dans le fiacre, il se mura et ne lui manifesta pas le moindre intérêt jusqu’à ce qu’ils prennent Rotten Row et s’engagent dans une cohue de voitures, de chevaux et de piétons. C’était en général le moment où il se hasardait à entamer une conversation qui se voulait futile, mais se révélait guindée –dans le meilleur des cas.


  Ce jour-là, elle ne supporterait rien de la sorte. Cette mascarade prendrait fin séance tenante. Elle avait perdu. Elle admettait avoir échoué en beauté. Elle capitulait.


  —Je ne suis pas enceinte.


  Elle l’annonça sans préambule, d’un ton neutre.


  Il se tourna brusquement vers elle, les yeux brillants d’émotion –de surprise, peut-être? D’un air inquisiteur, il la dévisagea durant ce qui parut une éternité.


  —Je suppose que cette nouvelle vous procure un grand soulagement, poursuivit-elle en feignant un vaillant sourire. Puisque je ne souhaite pas être la source de problèmes supplémentaires entre Thomas et vous, je serai claire sur le fait que vous souhaiteriez malgré tout m’épouser, mais que je m’y oppose.


  Immobile et impassible, James continua de l’observer. Avec une intensité telle, qu’elle dut détourner le regard.


  


  La déception le transperça comme une lame tranchante. Décontenancé, il s’efforça de trouver un contre-argument à brandir qui n’aurait pas dévoilé l’insondable désespoir dans lequel il venait de plonger.


  En dépit de la façon dont tout cela s’était présenté, il avait depuis longtemps intégré l’idée qu’elle deviendrait sa femme. Plus que cela, il envisageait désormais l’événement avec une délectation mâtinée de possessivité. Elle sera mienne. Elle serait la mère de ses enfants.


  La famille Armstrong croyait à présent qu’ils allaient se marier –même Thomas semblait s’être adouci, ne quittant plus la pièce avec fracas dès que James y faisait son apparition. Quant à la haute, elle attendait avec avidité une annonce officielle avant la clôture de la Saison qui aurait lieu quelques jours plus tard. Mais pour l’heure, Missy n’avait rien d’une fiancée trépignant d’impatience. Il la sentait au contraire soulagée. Elle semblait réellement opposée à ce mariage.


  Opposée?


  Missy?


  Il n’était pas homme à se vanter de ce genre de choses –il n’en avait guère besoin puisque les autres s’en chargeaient bien assez pour lui–, mais les faits étaient simples: depuis qu’il la connaissait, elle l’avait toujours désiré. Idolâtré et adoré. Aimé.


  Même si cet enfant n’avait toujours été qu’une hypothèse, James n’avait jamais envisagé que les événements puissent se dérouler ainsi. Qu’elle s’empresse de lui laisser ainsi l’occasion de se défiler. Ce n’était pas ce qu’il voulait. Il l’aimait, mais dût-elle un jour le savoir, qu’il s’en verrait paralysé. Désavantagé.


  Il rompit enfin le silence d’une voix rauque.


  —Je doute que cela rassérène votre frère.


  Il se racla la gorge.


  Missy secoua la tête, l’air impassible.


  —Ne vous souciez pas autant de Thomas. Je vous le répète, il saura de ma bouche que c’est moi qui vous ai rejeté, l’assura-t-elle, un sourire mélancolique aux lèvres. Vous vous êtes efforcé de faire ce que votre sens de l’honneur exigeait.


  Il réprima un cinglant commentaire sur sa satanée respectabilité qu’on lui renvoyait constamment à la figure. Il ne se sentait pas le moins du monde honorable, mais il avait plutôt l’impression d’être à la dérive telle une coquille vide.


  Seigneur, il fallait qu’il rassemble ses idées. Et il lui était impossible de réfléchir convenablement lorsqu’elle se trouvait près de lui. La présence de Missy chamboulait sa vie habituellement si ordonnée.


  —Je suppose dès lors qu’il n’y a rien d’autre à faire que vous ramener chez vous.


  


  Missy acquiesça brièvement avant de plonger son attention dans le paysage luxuriant de Hyde Park. Elle ne s’était guère attendue à ce qu’il proteste pour la forme. Certainement pas. Elle savait qu’elle ne percevrait qu’un profond soulagement dans sa réponse. Pourquoi ne parvenait-elle donc pas à empêcher cette immense déception de vriller son cœur déjà si fragile? Elle s’était préparée à tout cela. Elle avait intégré l’idée qu’il ne lui rendrait jamais son amour. Sa réponse –du moins son silence– n’aurait donc pas dû avoir le pouvoir de la blesser. Voire la paralyser.


  Le temps lui parut si long qu’au moment où le fiacre s’arrêta devant le bâtiment en brique rouge qu’elle appelait son domicile lorsqu’elle résidait en ville, elle eut le sentiment d’avoir passé une éternité en silence. En réalité, vingt minutes à peine venaient de s’égrener –mais sans doute les plus longues de toute son existence.


  James bondit avec raideur du véhicule, dénué de sa grâce et sa fluidité habituelles, et aida Missy à descendre de la haute marche du phaéton. Elle se demanda vaguement ce qu’il pouvait apercevoir de ses jambes d’où il était. Elle songea qu’il les avait beaucoup aimées.


  Lorsqu’elle tint fermement sur ses pieds, il la lâcha… lentement. Sa main s’était-elle attardée ou n’était-ce qu’un vœu pieux dérivant de son imagination tourmentée?


  —Ne vous donnez pas la peine de me raccompagner. Je pense que nous avons assez joué la comédie, n’est-ce pas?


  Elle lui fit face, la tête penchée de façon à ne pas laisser son chapeau occulter son regard.


  Le visage du gentleman n’exprima aucune émotion. Pour un homme qui venait d’échapper à une peine à perpétuité, il avait l’air étonnamment calme.


  —Comme vous voudrez, répondit-il dans une révérence machinale.


  Missy acquiesça et se dirigea vers la porte. Juste avant d’entrer, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit James exactement là où elle l’avait quitté, ses iris bleus et troublés rivés sur elle. Elle se retourna aussitôt et se précipita à l’intérieur.


  


  Au grand soulagement de Missy, la Saison prit fin sans un soupir. Lady Sneldon avait donné le dernier bal, et bien qu’elle y eût assisté, la jeune fille fut incapable quelques jours plus tard de se rappeler clairement les convives présents ou même les nombreux cavaliers à qui elle avait accordé une danse. Le seul souvenir vivace qu’elle en gardait était l’absence de James.


  Cela faisait une semaine qu’elle n’avait eu aucun contact avec lui; une semaine qu’elle avait dissipé tout risque de grossesse –et de fait, la culpabilité de son amant. Oui, il ne faisait aucun doute qu’il était soulagé. À tel point, d’ailleurs, qu’il avait de nouveau déserté l’existence de Missy.


  Elle soupira et balaya le salon du regard pour la énième fois. Elle aurait tant souhaité, cette année plus encore que les précédentes, que sa mère renonce à sa grande fête de trois jours. Les invités avaient commencé leur assaut de Stoneridge Hall plus tôt ce jour-là, et la jeune femme n’avait eu qu’une semaine pour s’y préparer.


  Lady Sneldon était présente avec son fils qui, bien entendu, était bon à marier, ainsi que lord et lady Rotheringham, accompagnés de l’héritier de leur vaste fortune. Missy se réjouissait néanmoins que la taille de cette assemblée reste raisonnable, puisqu’elle ne comprenait pas plus de vingt invités.


  Tandis qu’elle survolait leurs visages souriants, elle avait hâte que ces festivités prennent fin.


  —Malheureusement, Alex et Thomas ne pourront se joindre à nous, lui annonça sa mère en se postant à côté d’elle.


  La vicomtesse était éclatante de jeunesse dans sa robe de soirée; son décolleté laissait voir ses fines épaules, et son collier de saphir accentuait la finesse de ses traits. Missy se demanda si elle approcherait la maturité avec une telle grâce. Elle l’espérait sincèrement.


  Elle pencha la tête et examina le profil de sa mère. Lady Armstrong parcourait le salon du regard, semblant essayer d’anticiper les besoins de chacun.


  —Thomas et Alex ne manquent jamais cet événement.


  —Certes, mais votre frère nous a fait savoir ce midi que leurs affaires avec lord Bradford les retiendraient à Londres encore quelques jours.


  Missy hocha la tête. James n’avait pas assisté à cette fête les trois dernières années, mais elle ne pouvait se résoudre à s’enquérir de son éventuelle venue. Sa peine de cœur était encore trop à vif.


  Même si la question ne cessait de la tarauder, elle en connaissait pertinemment la réponse. Il venait de l’échapper belle avec elle, et son différend avec Thomas n’étant pas résolu, elle ne s’attendait pas à le voir apparaître.


  On sonna le souper. Entre conversations enjouées et éclats de rire, les convives, bien que disséminés dans la pièce, parvinrent à se diriger vers la salle à manger avec une certaine discipline. Missy traîna en queue de cortège aux côtés de sa mère, un sourire tendu aux lèvres, obnubilée par l’idée qu’elle allait devoir prendre sur elle.


  


  La tâche fut à la hauteur de ses craintes. À la fin de la soirée, elle était parvenue à s’extirper des attentions plutôt concupiscentes de quatre gentlemen, tous riches, jeunes et très séduisants. Le fils de lady Sneldon, le vicomte Charles Dalworth, surpassait les autres avec son élégance et ses boucles blondes. Elle lisait dans les yeux avides de ses prétendants que cette fin de semaine s’annonçait éprouvante, car elle avait bien l’intention de repousser leurs avances.


  Il était minuit passé lorsque Missy partit se coucher. Elle s’échina à déboutonner sa robe en luttant pour garder les paupières ouvertes. Eût-il été plus tôt, elle aurait convoqué Beatrice, mais à cette heure-là, la pauvre fille devait dormir profondément. Il ne lui fallut que cinq minutes de contorsions extrêmes pour se défaire de sa tenue.


  Dès qu’elle se fut débarrassée de ses trois couches de jupons, se félicitant au passage de ne pas avoir mis de corset, elle se retrouva simplement vêtue d’un léger caraco en coton et de sa culotte. La bonne avait posé sa chemise de nuit sur le lit, elle commençait donc à l’enfiler après avoir retiré ses sous-vêtements lorsqu’elle entendit le discret cliquetis de la porte de sa chambre.


  Le souffle court, elle fut prise de panique. Pendant qu’elle tirait frénétiquement sur le vêtement afin qu’il couvre sa nudité, elle scruta l’obscurité et discerna une silhouette –large et masculine– près de la porte.


  Elle était prête à crier lorsqu’une voix lui dit calmement:


  —Il vous en a fallu, du temps.


  Elle réprima de peu un hurlement afin d’éviter une agitation indésirable à cette heure de la nuit.


  James. La vue de Missy s’ajusta suffisamment pour le reconnaître, tout de noir vêtu, semblant monter la garde.


  —Que faites-vous ici? s’exclama-t-elle d’une voix rauque et haletante.


  —Je vous attendais.


  Il avança vers elle d’une démarche féline.


  Missy recula tel un animal apeuré jusqu’à ce que ses jambes touchent le bord du lit.


  —Que voulez-vous? demanda-t-elle, méfiante et paniquée.


  Il s’arrêta à quelques pouces de la jeune femme pétrifiée. De ses yeux pâles et brûlants, il perça les ténèbres et passa fiévreusement son corps en revue depuis le bout de ses seins jusqu’à l’extrémité de ses orteils. Il avait l’air affamé.


  —À votre avis?


  Il pencha la tête, lui effleurant l’oreille des lèvres dans une sorte de ronronnement avant d’ajouter:


  —C’est vous que je veux.


  Missy détestait la façon dont son corps réagissait instinctivement à la voix de James et au désir qui enflammait son regard, mais il en était ainsi. Ses tétons se durcirent et la fièvre inonda l’intérieur de ses cuisses, tandis que tout son être vibrait comme la corde d’une harpe que l’on venait de pincer.


  Il se rapprocha et dès qu’il la frôla, elle lui tourna prestement le dos, ce qui ne lui fut d’aucun secours. Il pressa sa vive érection contre les courbes de ses fesses, et entreprit un lent déhanchement. Elle ferma les yeux et se mordit les lèvres pour réprimer un gémissement. Un souffle plaintif lui échappa.


  Si elle osait s’engager de nouveau sur ce terrain avec lui, elle savait n’encourir qu’une autre peine de cœur.


  —Je ne veux plus de cela, gémit-elle faiblement, tournant la tête tandis qu’il faisait glisser un baiser de sa joue jusque dans son cou.


  Elle dut combattre l’irrépressible envie de céder à l’abandon et de s’abandonner sur le lit.


  —Vous mentez, murmura-t-il, prenant à pleines mains ses seins lourds et fermes par-dessus la mousseline bleue.


  Le contact de ses larges mains lui fit pousser un doux geignement qui résonna dans le calme de la pièce. Elle était totalement désarmée tandis qu’il faisait rouler ses tétons entre ses doigts, la manipulant comme un véritable objet de vénération.


  D’une main experte, il lui défit sa chemise de nuit. Dans une incrédulité empreinte d’horreur, Missy la regarda s’amasser dans un bruissement à ses pieds, offrant ainsi à James une chair douce et laiteuse sur laquelle festoyer –ce qu’il fit avec une avidité bestiale.


  —Si vous saviez depuis combien de temps j’ai envie de vous.


  Il prononça ces paroles d’une voix gutturale, presque accablée. Il saisit de nouveau ses seins et cette fois, au contact des mains de James sur sa peau enfiévrée, elle se retourna et lui tomba dans les bras. Il l’accueillit avec ferveur, et pencha la tête pour lui sucer goulûment les tétons.


  Tout autour de Missy se réduisit à un bourdonnement sourd. Elle se concentra sur l’appel de son corps qui réclamait haut et fort d’être satisfait. Seul James avait le pouvoir de l’apaiser.


  Elle se sentit attirée vers le lit. Il lui ouvrit les jambes de ses puissantes cuisses que couvrait une étoffe extra-fine. Tandis qu’il dirigeait sa bouche vers l’autre sein afin de lui prodiguer le même soin qu’au premier, il se débarrassa de ses habits avec agilité, ne s’écartant que brièvement pour retirer son pantalon et ses sous-vêtements.


  Il fit glisser ses doigts dans le creux de son estomac jusqu’au sommet de ses cuisses. Elle émit un gémissement résigné.


  


  James prit une inspiration saccadée.


  —Seigneur, c’est si bon de vous toucher, murmura-t-il, passant ses doigts dans les quelques poils foncés bordant son sexe lubrifié.


  Missy se cambra sous ses caresses, contractant ses muscles sur les doigts inquisiteurs de son amant. Le plaisir de celui-ci se révéla si brûlant qu’il crut jouir avant même d’être en elle.


  La tête de Missy s’enfonça dans l’oreiller tandis qu’elle pétrissait son dos musclé jusqu’au creux de ses reins. Il poussa un râle sonore.


  James savait que s’il ne la prenait pas tout de suite, il allait répandre sa semence sur le lit. Avec ses hanches, il lui tint les jambes grandes ouvertes et la pénétra d’un seul coup. La sensation en fut si intense qu’il voulut hurler. Son sexe tendu allait et venait dans un mouvement sauvage merveilleusement harassant qui lui faisait rejeter la tête en arrière tant son extase était profonde.


  


  Ce sentiment d’être comblée était encore nouveau pour Missy et la rendait folle. Chaque allée et venue participait à une montée en puissance vers la jouissance, leurs hanches se heurtant frénétiquement avec délices.


  Alors qu’ils frôlaient dangereusement les limites de la folie et du plaisir, James baissa brusquement la tête et lui donna un baiser dénué de douceur. Sa langue se planta entre les lèvres de Missy pour y demander l’accès qu’elle lui accorda dans un soupir pantelant.


  La bouche assaillie et explorée par cette intruse maraudeuse, elle sentait James se déchaîner en elle dans un abandon sauvage. Elle crut un instant entrevoir le paradis avant que son univers explose dans un kaléidoscope de couleurs éclatantes. Il la rejoignit quelques secondes plus tard au sommet du plaisir, se répandant en elle, haletant, dans une expression teintée d’angoisse et de béatitude.


  Durant quelques minutes, ils restèrent enlacés, alanguis et repus. L’air du soir vint rafraîchir leurs corps fiévreux. Lentement, James se retira et glissa à son côté, effleurant de ses poils de torse les tétons de Missy qui répondirent par un léger frisson.


  Il l’attira vers lui, en position fœtale, trouvant une place à sa demi-érection au creux de ses fesses. Avec des doigts experts, il lui prit les seins comme s’ils lui avaient appartenu, et s’enfouit dans son cou en frottant sa barbe naissante sur la peau laiteuse qu’il parsemait de baisers.


  Comme une bécasse, elle y réagit instantanément. Elle ne donnait pas l’impression d’avoir été récemment comblée, se délectant du moindre contact de leurs corps.


  —Nous nous marierons dès que possible, murmura-t-il.


  Les signaux d’alarme, jusque-là mis en sourdine, se mirent à retentir dans la tête de Missy. Se raidissant aussitôt sous ses cajoleries, elle saisit le bord du drap, couvrit prestement sa nudité, et se retourna pour lui faire face et mettre de la distance entre eux.


  —Pardon?


  Il la dévisagea comme il l’eût fait avec une gamine désobéissante, sauf lorsque ses yeux glissèrent jusqu’à sa poitrine, emplis de désir.


  —Vous pourriez attendre un enfant, à présent.


  Il ne portait pas l’ombre d’un vêtement et n’en semblait pas le moins du monde déstabilisé. Cela ne l’eût-il obligée à lui laisser sa part de draps, elle aurait volontiers couvert cette chair dénudée, en particulier le membre turgescent qui dépassait de son entrejambe. Elle s’empressa d’en détacher les yeux pour se concentrer sur son visage.


  —Je ne vais pas vous épouser, objecta-t-elle avec suspicion. Est-ce la raison de votre présence? Seriez-vous venu me mettre enceinte afin de me contraindre au mariage?


  Il lui lança un regard noir avant de se mettre au bord du lit pour commencer à enfiler les vêtements qu’il avait jetés par terre. Il passa d’abord son pantalon, au grand soulagement de Missy qui soupira. Il reboutonna sa chemise en observant la jeune femme d’un air déterminé, mais résolument sinistre.


  —Nous allons nous marier.


  Il ne semblait pas d’humeur à débattre.


  —Pour la dernière fois, je ne vous épouserai pas. Maintenant, allez-vous-en, vous ne devriez pas être ici. Et si ma mère arrivait?


  Il la regarda d’un œil mauvais en esquissant un étrange rictus.


  Elle y répondit par une moue boudeuse en fronçant les sourcils.


  —N’importe qui pourrait entrer à tout moment, insista-t-elle.


  Elle se souciait peu de l’absurdité de sa remarque –la maison étant plongée dans le calme et le silence des premières heures du jour que rien ni personne ne venait perturber.


  —Vous ne paraissiez pas tellement affolée à l’idée d’être surprise dans ma chambre, l’autre nuit.


  Il ébaucha un sourire à l’évocation de ce souvenir qui fit rougir Missy. Pourquoi lui rappeler ainsi l’indécence dont elle avait fait preuve? Elle tira davantage sur le drap pour couvrir ses épaules.


  —Vous devez partir avant que l’on vous trouve ici.


  Elle regarda avec insistance vers la porte de la chambre. Il lui faudrait rigoureusement penser à la verrouiller derrière elle tant que James séjournerait dans cette maison. Elle ne devrait pas réitérer l’erreur qu’elle venait de commettre, si tentant que ce fût. Il jouait avec son cœur, et elle ne pouvait se permettre de le laisser gagner.


  Il enfila ses bottes en hâte.


  —Nous nous reverrons dans quelques heures pour discuter plus avant de l’organisation des noces. Cette fois, ce sera rapide. Nous n’attendrons pas de savoir si vous êtes enceinte, car je puis vous garantir, dit-il, semblant contempler sa nudité à travers les draps, que je mettrai tout en œuvre pour que vous le soyez, si ce n’est pas déjà le cas, d’ici à ce que je vous passe la bague au doigt.


  À ces mots, Missy sentit l’intérieur de ses cuisses palpiter de désir. Elle ne l’avait jamais vu si déterminé, et n’avait jamais eu l’impression d’être si faible.


  —Mrs Delacroix m’a attribué la chambre bleue. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je vous en prie, n’hésitez pas à venir me voir.


  Sa voix était pleine de sous-entendus, ses yeux l’étaient plus encore. Il disparut avant qu’elle ait le temps de ciller.


  Chapitre 22


  James était encore bouleversé lorsqu’il arriva à Rutherford Manor le lendemain soir. Il avait reçu le choc dans la matinée à Stoneridge Hall, par le biais d’une missive l’informant du décès de son père. Celui-ci avait été projeté d’un cheval et s’était brisé la nuque. C’est ainsi que devait disparaître le comte de Windmere, cinquième du nom.


  Depuis le moment où il avait laissé la note s’échapper de ses doigts fébriles, James était plongé dans une sorte de brouillard. Il n’était pas vraiment traumatisé, plutôt engourdi –ou était-ce le traumatisme qui l’engourdissait? Il se souvenait à peine de s’être habillé et d’avoir informé la vicomtesse de son départ, même s’il se rappelait distinctement que Missy dormait encore lorsqu’il s’était mis en route, et qu’il n’avait pas pu lui dire «au revoir». Il avait eu tout le temps, durant les heures passées dans les fiacres et le train, de penser à son père, sa mort… et sa vie.


  Reeves, le majordome de la famille depuis que James était enfant, lui présenta ses condoléances dès qu’il lui ouvrit la porte, le visage rouge et le regard creusé. Son père avait su gagner la fidélité de tous ceux qui le connaissaient. Les domestiques avaient une affection particulière pour lui. James acquiesça d’un air absent, et fut aimablement prévenu que sa mère se trouvait dans la salle de musique.


  La comtesse était grande et élégante, la couleur de ses cheveux oscillait entre blond et brun. Elle était assise sur une causeuse à côté du piano et buvait tranquillement du thé –c’est du moins ce qu’il supposa en apercevant le service en argent installé près d’elle. Elle riva ses yeux bleus sur lui dès qu’il entra. Elle lui adressa un sourire crispé et empli de tristesse.


  —Je suis bien trop jeune pour être veuve, ne pensez-vous pas?


  Cette remarque était typique de sa mère. Comme pour tout le reste, elle évaluait une situation à l’aune des désagréments qu’elle pourrait lui causer. La mort de son mari ne serait qu’une vaguelette dans l’océan de la vie de cette femme, à moins que son deuil ne se révèle également financier.


  —Bonjour, mère. Je pense que père était quant à lui trop jeune pour mourir, répondit-il sèchement en se penchant pour lui déposer un furtif baiser sur la joue avant de s’asseoir près d’elle.


  Il releva qu’elle portait une robe pourpre ourlée de perles jaunes. Il ne s’était pas non plus attendu à ce que la comtesse respecte le code vestimentaire de rigueur pour sa première année de veuvage. Après la mort de sa propre mère, quelque dix années plus tôt, elle s’était plainte du teint cireux que lui donnaient les tenues noires, et s’était résignée à en mettre uniquement le jour des funérailles.


  —Votre père a toujours été un homme imprudent, et ce jusqu’à son dernier souffle, fit-elle remarquer en reniflant.


  —Je ne trouve pas que l’équitation soit une activité dangereuse.


  Son époux était à peine froid, qu’elle lui trouvait encore des défauts. James baissa la tête et soupira. Laisserait-elle ses fils pleurer leur père en leur épargnant ses commentaires acerbes?


  Elle fit mine de ne pas l’avoir entendu, et poursuivit:


  —Je m’étonne qu’il soit même venu ici. Cela ne lui arrivait que rarement. Il préférait passer ses journées à la capitale, même lorsque le Parlement faisait relâche. Mais je suppose qu’il ne serait pas resté longtemps, ce n’était pas dans ses habitudes.


  —Les obsèques, mère, quand auront-elles lieu?


  Voilà pourquoi il n’aimait pas particulièrement rentrer à la maison. N’eût-ce été pour son frère, il pensait même qu’il ne serait jamais revenu.


  —Dans deux jours. Je souhaite en avoir fini avec tout cela au plus vite.


  —Et Christopher?


  —Il devrait être là demain.


  James acquiesça lentement. Il avait les yeux brûlants et la tête dans un étau. Il n’avait pas encore versé une larme, et peut-être que le trouble qu’il traversait l’en empêchait. Mais il ressentait à présent un grand vide sans vraiment pouvoir mettre le doigt sur ce qui lui manquait.


  Il n’avait jamais été particulièrement proche de son père, mais un certain lien s’était instauré entre eux. Même si le comte n’avait pas mené une existence que l’on pouvait lui jalouser, son fils aîné s’était résigné à suivre son exemple.


  Il fut une époque où sa mère était heureuse, souriante, et dévorait la vie –comme Missy. Mais il n’était encore qu’un enfant. Il s’était produit un indéniable changement que James ne parvenait pas à resituer dans le temps.


  Il observa son visage distant, et se demanda de nouveau ce que pouvait être un mariage avec la personne qu’elle était devenue. Un frisson inopiné le parcourut. Peut-être était-ce suffisant d’aspirer à la tranquillité de la mort, ou, dans une moindre mesure, de s’abandonner dans les bras d’autres femmes. Et son père en avait connu. Un très grand nombre. Que pouvait-il faire d’autre avec un poisson mort pour épouse?


  James se leva.


  —J’ai eu une longue journée.


  Et je viens de perdre mon père. Mais il garda cette dernière remarque pour lui et se contenta de regarder sa mère avec une certaine insistance.


  —J’ai trouvé l’Italie splendide, lança-t-elle en plongeant son regard dans la baie vitrée qui surplombait la pelouse à l’avant de la maison.


  —Bonne nuit, mère, soupira James.


  Inclinant la tête comme pour le congédier, les yeux dénués de toute émotion, elle porta la tasse à ses lèvres et continua de siroter son thé.


  


  La vicomtesse avait mis un terme anticipé aux festivités dès que James l’avait informée de la mort de son père. Les convives s’étaient montrés très compréhensifs étant donné les circonstances, d’autant que la plupart le connaissaient personnellement. D’un même mouvement, ils avaient quitté la propriété au cours de la journée, et le lendemain matin, Missy et lady Armstrong s’étaient mises en route pour Rutherford Manor.


  Elles furent accueillies dans l’immense édifice en pierre par un majordome mince et zélé qui annonça leur arrivée.


  Missy n’eut guère le temps d’apprécier la magnificence du lieu, ses murs couverts de soie colorée, ses larges peintures à l’huile encadrées d’argent et ses tapis moelleux, avant que son regard croise celui de James.


  Il se tenait devant l’entrée du salon, attiré par le bruit de leur arrivée. Il se redressa, et c’est alors seulement que Missy aperçut Alex et Thomas à ses côtés. Il se dirigea vers elle sans la quitter des yeux. Ses entrailles se vrillèrent d’angoisse et, même si elle était consciente d’être là pour les funérailles de son père, elle ne put réprimer le frisson de désir qui la parcourut en le voyant. Sa tenue de deuil et son bandeau noir au bras droit auraient dû lui donner un air profondément grave, mais en vérité, il demeurait désespérément séduisant.


  Lady Armstrong était si affairée à vérifier que le valet récupérait tous ses bagages dans le fiacre, qu’elle n’aperçut les gentlemen qu’au moment où elle se retrouva presque nez à nez avec eux.


  James détacha son regard de Missy pour saluer la vicomtesse. Elle resta tranquille tandis que sa mère échangeait avec celui-ci d’affectueuses accolades pour lui présenter ses condoléances. Lorsqu’il se tourna vers elle, la jeune fille fut à peine capable de réfléchir.


  Il la contempla avec une telle intensité qu’elle sentit littéralement son estomac se tordre.


  Il se pencha, et –au diable les conventions– déposa un léger baiser sur sa joue empourprée.


  —Merci d’être venue, dit-il d’une voix chargée d’émotion.


  Sachant qu’ils étaient observés –entre autres par sa mère et son frère–, Missy murmura brièvement:


  —Je suis sincèrement désolée pour votre père.


  Elle baissa immédiatement les yeux, craignant de ne parvenir à soustraire à l’observation des autres son attirance pour lui.


  Il fit un pas en arrière et laissa retomber ses bras. Il lui adressa un sourire étrangement réservé.


  —Nous discuterons après les obsèques, chuchota-t-il suffisamment bas pour qu’elle seule puisse l’entendre.


  Relevant les yeux vers lui, Missy ne put qu’acquiescer de la tête. Quelques instants plus tard, sa mère et elle suivirent le valet qui portait leurs valises à leurs chambres.


  


  Feu Theodore Rutherford fut enterré dans le caveau familial à une certaine distance de la résidence principale, aux côtés de ses parents, anciennement comte et comtesse de Windmere. Les funérailles se déroulèrent dans une profonde gravité, en la présence des figures les plus influentes de la haute, ainsi que la bourgeoisie locale, et ceux et celles qui travaillaient sur les terres des Rutherford.


  Tandis que parents et amis se rassemblaient dans le salon pour manger ou discuter, James accompagna sa mère à la lecture du testament.


  Le notaire, Mr Clarence Henry, était un petit homme replet. Lorsqu’il entra dans la bibliothèque, chaque inspiration laborieuse qu’il prenait semblait constituer une victoire. Il portait une serviette qui devait, certes, faire son poids, mais ne justifiait vraisemblablement pas l’effort physique qu’il déploya pour la hisser jusque sur le bureau.


  La comtesse de Windmere trônait dans le fauteuil rembourré bleu, et James fut soulagé de constater qu’elle portait le noir de rigueur. Il s’assit en face d’elle tandis que Mrs Talbot, leur gouvernante depuis quelque vingt ans, les yeux rouges et bouffis, avait pris place sur un canapé adjacent aux côtés de Reeves, qui restait de marbre.


  Mr Henry tenait séance derrière un imposant bonheur-du-jour en bois de cerisier dans un siège dont les dimensions lui donnaient l’apparence d’un nain. Tout en se raclant la gorge, il parcourut durant un moment une pile de documents.


  Il finit par lever le regard vers son auditoire et s’éclaircit une dernière fois la voix. Lorsqu’il prit la parole, James sentit son esprit doucement dériver. Il entendit l’homme de loi annoncer d’un ton monocorde que Mrs Talbot et Reeves recevraient, pour toutes ces années de bons et loyaux services, 500 livres par an chacun pour le restant de leurs jours. Les deux serviteurs en eurent la respiration coupée, et James vit les yeux de la gouvernante, puis plus étonnamment ceux de Reeves, s’embuer de larmes. Mais cette somme était effectivement des plus généreuses.


  En tant qu’héritier, James n’eut aucune surprise particulière quant au contenu du testament. Christopher, qui était revenu d’Eton le jour précédent, s’était calfeutré dans sa chambre où il prenait son repas. Leur père avait prévu qu’on lui alloue tous les ans la somme inouïe de 2500 livres, qui serait placée en son nom jusqu’à son vingt et unième anniversaire. Il toucherait donc cet argent à sa majorité, et jouirait par la suite d’un versement annuel fixe.


  Avec sa veuve, son père s’était montré extrêmement bon. Il lui léguait une propriété dans le Derbyshire et 3500 livres par an jusqu’à la fin de sa vie. Il s’aperçut d’un coup d’œil que sa mère ne réagissait guère à l’annonce de son legs. Après tout ce qu’elle avait fait endurer à son père, sa froideur, sa dureté, elle avait l’audace de ne pas manifester la moindre gratitude. Il avait vu des hommes plus riches que son père se révéler amplement moins généreux avec leur veuve. James se détourna d’elle.


  —Mrs Talbot, Mr Reeves, je pense que vous pouvez disposer. Le reste du testament est d’ordre strictement familial, dit Mr Henry en les regardant par-dessus la monture métallique de ses lunettes.


  Sur ce, les domestiques se retirèrent en silence après avoir adressé à la comtesse et à son fils un respectueux hochement de tête, puis une révérence, la gouvernante serrant un mouchoir contre sa poitrine abondante.


  Dès que la porte se fut lourdement refermée, Mr Henry se tourna vers James et poursuivit. Cette dernière partie du testament était celle qui mobilisait toute son attention.


  —Enfin, à mes deux filles, Catherine et Charlotte Langston, je lègue la somme de 1000 livres par an pour le restant de leurs jours. Mon fils, James Rutherford, sera administrateur de leur fortune jusqu’à leurs vingt-cinq ans. Si elles se marient avant cet âge, leur dot s’élèvera à un montant forfaitaire de 10000 livres…


  À cet instant, l’esprit de James se mit en veille. Il entendit vaguement parler de pensionnat, de frais de scolarité et d’éducation, mais rien de plus. Il se tourna brusquement vers sa mère. Elle le regarda; si son visage demeurait impassible, ses mains, livides et serrées sur ses genoux, trahissaient son émotion. James reporta son regard sur le notaire qui s’était interrompu et l’observait d’un air gêné.


  —«Mes filles»? Mon père a deux filles?


  Mr Henry baissa les yeux vers le bureau avant de les relever vers le nouveau comte de Windmere. Il acquiesça lentement, puis soupira.


  —J’avais conseillé à votre père de vous en informer au cas où vous devriez administrer leurs legs, mais il ne voulait rien entendre.


  James secoua la tête, comme pour se dépoussiérer le cerveau. Tout cela n’avait aucun sens.


  —Quel âge ont-elles?


  —Quinze ans.


  —Toutes les deux? demanda-t-il, s’efforçant encore de comprendre ce qu’on lui annonçait.


  —Elles sont jumelles.


  James se laissa retomber dans son fauteuil. Il avait deux sœurs quasiment du même âge que Christopher. Ce qui signifiait bien évidemment que…


  Il se tourna brusquement vers sa mère.


  —Vous le saviez.


  Forcément. Elle ne paraissait aucunement ébranlée par la nouvelle, ce qui en disait long.


  Elle desserra les mains et le regarda, blême d’émotion.


  —Oui, je l’ai su alors que Christopher n’était encore qu’un bébé. Lorsque j’étais en couches, votre père s’est installé avec une traînée chez lord Townsend.


  Mr Henry se racla bruyamment la gorge en guise de protestation.


  —C’était la fille de ce dernier.


  —Sa bâtarde, vous voulez dire, rectifia lady Windmere d’une voix fielleuse.


  James haussa les sourcils.


  —J’imagine mal mon père fricoter avec la fille d’un comte, qu’elle soit adultérine ou pas.


  —Elle n’était pas seulement son rejeton illégitime, mais guère plus qu’une domestique dans cette maison, cracha-t-elle avec dégoût.


  James lança un coup d’œil vers le notaire qui lui confirma les dires de la comtesse d’un timide hochement de tête.


  —Leur mère a été emportée par la tuberculose il y a treize ans, et comme je vous le disais, elles ont été placées à l’école pour jeunes filles Notre-Dame-de-Fatima à l’âge de cinq ans. Votre père a subvenu à leurs besoins depuis leur naissance, car lord Townsend a renié sa fille lorsqu’il a découvert qu’elle était enceinte. Votre père était extrêmement généreux, déclara Mr Henry, qui esquissa un sourire d’admiration illuminant ses traits quelconques.


  —Votre père était un don juan de la pire espèce. Il m’a fait subir le déshonneur depuis le jour où il m’a épousée, proféra la jeune veuve d’un ton glacial et teinté d’amertume.


  Ne souhaitant pas se lancer dans une querelle à ce sujet devant le notaire, James se mit debout d’un pied vacillant.


  —Si vous en avez terminé, monsieur, je pense pouvoir gérer le reste à partir de là.


  Le petit homme les observa l’un et l’autre, avant de se lever et de commencer à rassembler ses documents pour les fourrer dans sa serviette.


  —Je vous laisse une copie du testament. Vous y trouverez toutes les informations concernant vos sœurs. Je reste à votre disposition si vous avez besoin de moi.


  James raccompagna Mr Henry à la porte de la bibliothèque et lui serra fermement la main.


  —Merci, je n’y manquerai pas, dit-il.


  Le notaire murmura ses adieux et se retira.


  James ne retourna pas s’asseoir et préféra s’appuyer sur le bord du bureau. Il regarda sa mère. En dépit du dédain qu’elle venait de manifester, ses yeux s’embuèrent. Son fils s’en émut.


  —L’aimiez-vous? demanda-t-il.


  Elle releva la tête vers lui, comme décontenancée par sa question. Après un moment, elle acquiesça et baissa les paupières, laissant échapper une larme qui coula doucement le long de sa joue pâle.


  —Au début, oui, confia-t-elle, le souffle coupé par l’émotion. J’ai cru qu’une fois mariée il cesserait de courir les jupons, mais peu après notre lune de miel, j’ai découvert qu’il avait de nouveau pris une maîtresse en ville. Des années durant, je me suis efforcée de fermer les yeux sur ses agissements et d’être la parfaite épouse, mais lorsque j’ai appris l’existence des jumelles…


  Elle s’interrompit, la voix brisée, puis avala sa salive avant de poursuivre:


  —Sachant cela, je fus dès lors incapable de continuer à faire semblant. Il avait désormais des enfants qui prouvaient ses infidélités. Des rejetons d’une femme tellement en dessous de…


  —Modérez vos propos, mère. Je sais que vous avez souffert, mais ce sont malgré tout mes sœurs, et j’entends les traiter comme telles.


  —Que voulez-vous dire, exactement?


  —Que je compte les rencontrer. Je vais aller voir sur place dans quelles conditions elles vivent.


  La comtesse ouvrit la bouche sans pouvoir prononcer un mot.


  Dès qu’elle fut remise du choc de cette annonce, elle lui demanda:


  —Vous n’êtes pas sérieux, j’espère?


  Sa voix oscillait entre l’affront et l’incrédulité.


  —Si.


  —Vous oseriez me trahir de la sorte? Lorsqu’on le découvrira, je serai la risée de toute la haute.


  —J’en doute, mère, ce genre de choses arrive tous les jours. Si quiconque avait vent de l’existence des filles, vous ne vous attireriez certainement que la plus profonde sympathie. Si les gens veulent blâmer quelqu’un sous cape, ce sera père, et puisqu’il n’est plus de ce monde, leur jugement n’aura aucune conséquence.


  —Mais pourquoi une telle démarche? Vous ne vous connaissez pas.


  —Parce qu’elles sont de ma famille. Il m’incombe de rencontrer mes propres sœurs, répondit-il avec naturel.


  Sa mère se leva de son fauteuil, drapée dans sa dignité, et lui adressa un regard réprobateur avant de quitter prestement la pièce.


  


  Pour sortir de Rutherford Manor, Missy aurait pu prétexter qu’elle avait besoin de profiter de l’air singulièrement frais de cet après-midi d’août, mais elle aurait su qu’elle se mentait. Elle était à la recherche de James. Après presque une heure passée à siroter du thé, grignoter des pâtisseries et s’entretenir de futilités avec le reste de l’assemblée, elle ne l’avait toujours pas revu depuis le service. Il lui avait dit qu’ils auraient à parler après les funérailles. À quel propos? Leur avenir ensemble? Un véritable mariage? Eh bien, où était-il donc? L’impatience lui retournait l’estomac.


  Elle attendit, entourée de la beauté déclinante des jardins luxuriants et enveloppée des fragrances de la saison qui s’annonçait. Après dix minutes de plus sans le moindre signe du nouveau comte de Windmere, Missy estima préférable de reprendre ses investigations à l’intérieur. Elle se tourna pour remonter les dalles menant au manoir et sursauta presque en apercevant la comtesse qui se tenait à quelques pieds d’elle.


  Le contraste entre la pâleur de sa figure et le noir de ses vêtements lui donnait l’apparence d’un fantôme. Lui ayant déjà manifesté son soutien durant le service funèbre, Missy ne trouvait rien d’autre à lui dire.


  —Excusez-moi, lady Windmere. Je ne voulais pas vous déranger. Sachez, une fois encore, que je suis sincèrement désolée pour votre perte.


  Il était toujours bienvenu de réitérer ses condoléances.


  La veuve lui adressa un léger signe de tête. Refusant d’empiéter sur ce qui devait être une douleur insoutenable, Missy lui répondit par une brève révérence avant de s’écarter pour se retirer en hâte vers la maison.


  —Vous êtes amoureuse de mon fils.


  Son affirmation, aussi dépourvue d’émotion que son visage, figea l’air.


  Marquant une halte juste à sa hauteur, Missy pivota brusquement pour contempler le gracieux profil de la veuve.


  Lady Windmere se tourna lentement vers elle.


  —Ma chère, je ne suis pas idiote. Du moins, plus maintenant. J’ai remarqué la façon dont vous le regardiez durant l’office.


  Elle ébaucha un sourire aussi chaleureux qu’un bloc de glace.


  —Vous ne comptiez pas garder cela secret, j’espère. J’ai également vu comment il vous observait en retour. À cet égard, il est exactement comme son père. La réponse saute aux yeux si l’on sait quelle question se poser.


  Missy se sentit tel du bétail aux enchères sous l’œil inquisiteur de la comtesse, qui l’examina depuis sa crinière remontée en chignon jusqu’au liseré noir de sa robe.


  —Et comme son père, il n’est pas homme à se contenter des faveurs d’une seule femme. Vous serez chanceuse s’il arrive à tenir jusqu’à la lune de miel sans faux pas.


  Missy avala sa salive. Les paroles de la comtesse semblaient douloureusement fondées. James avait quasiment blêmi lorsqu’ils avaient abordé la notion de fidélité. Visiblement, sa mère connaissait aussi bien qu’elle la position de son fils sur le sujet.


  —J’espère que vous êtes prête en ce qui concerne les enfants. Mon fils m’a informée aujourd’hui de son intention de les reconnaître.


  Elle émit un rire aigu, presque hystérique.


  —Peut-être décidera-t-il de les élever lui-même, poursuivit-elle. Ou même pire, de les présenter à la société comme des femmes dignes de ce rang. Le mien. Suivant cette fois encore les traces de son père, il est résolu à salir le nom des Windmere. À me déshonorer.


  Missy recula malgré elle, tant l’impact de cette révélation l’atteignit en pleine poitrine –plutôt en plein cœur. Elle inspira profondément et en fut presque prise de vertige.


  —James a des enfants?


  La question franchit péniblement ses lèvres d’une voix rauque et étouffée.


  À ce moment précis, elle vit les yeux de la comtesse s’emplir de fureur.


  —Des filles. Jumelles, en plus. Je constate qu’il ne vous a pas encore informée de cet heureux événement. Comme je vous le disais, il ressemble chaque jour un peu plus à son père. Quant à vous, ajouta-t-elle en passant en revue d’un œil noir la jeune femme pétrifiée, vous ne me semblez pas vraiment prête à éduquer des rejetons qui ne sont pas les vôtres.


  Missy était à bout de souffle –et d’arguments. Il lui avait fallu quelques secondes pour comprendre que lady Windmere ne parlait pas de Victoria Spencer; qu’elle avait peut-être tort de penser que celle-ci était enceinte de lui. Mais les enfants auxquels la comtesse faisait allusion étaient déjà nés. Deux filles.


  Ne lui avait-il pas assuré, seulement quelques jours plus tôt, juste après lui avoir fait l’amour, qu’il l’épouserait contre vents et marées? Malgré tout cela, il ne lui avait jamais soufflé mot de leur existence. Cela paraissait à peine croyable.


  —Mais… en êtes-vous certaine? Enfin, ce que je veux dire, c’est que…


  Missy s’interrompit pour reprendre le cours de ses paroles. Pour retrouver le fil entrecoupé de ses idées.


  —Je vous assure, ma chère, que je n’oserais présupposer ce genre de chose. Je ne m’en réjouis pas non plus, comme vous pouvez l’imaginer.


  La jeune femme regarda vaguement autour d’elle, perplexe. Il lui fallait partir, elle en ressentait un besoin vital. Elle devait s’éloigner de la présence nocive de lady Windmere. Quitter Rutherford Manor. Et James.


  —Je… je crois que… je ferais mieux de rentrer, murmura-t-elle d’une voix brisée.


  Elle s’efforça de se composer un visage imperturbable qui ne trahirait pas la profondeur de sa souffrance. Sa peine de voir un rêve s’évanouir à jamais sans avoir été réalisé. Adressant à la comtesse un vague hochement de tête, elle se remit prestement en route vers la maison.


  Chapitre 23


  Le reste de la journée se déroula dans une sorte de brume. James fit une brève apparition au dîner. Il la regarda à plusieurs reprises sans jamais s’approcher d’elle. Elle ne l’avait pas revu depuis. Non pas qu’elle le souhaitât. Toute once de chaleur qu’avait pu générer chez elle l’annonce de ce décès s’était éteinte sous la virulence des propos de lady Windmere. Même si elle savait que rien ne le justifiait, elle se sentait trahie.


  Ne trouvant pas le sommeil ce soir-là, Missy n’avait rien d’autre à faire que réfléchir, allongée dans le lit de sa chambre d’amis, se retournant sans cesse sous les draps en lin. Elle songeait à lady Victoria et son enfant à naître. James prétendait qu’il n’était pas de lui, mais pouvait-elle le croire? Il avait deux filles qu’il avait l’intention de reconnaître. Et leur mère, qui était-elle? Une femme qui avait un jour compté dans sa vie? À quelle époque? Avait-il encore des sentiments pour elle? Une douleur cinglante lui déchira le cœur à l’idée de cette inconnue sans nom ni visage qui lui avait donné des enfants. Ce qu’elle-même ne ferait jamais.


  Sa figure fut bientôt baignée de larmes. Était-ce pour lui un passe-temps de mettre des demoiselles enceintes avant de les abandonner à leur misère? C’était seulement par la grâce de Dieu qu’elle avait échappé à un tel sort.


  La porte s’ouvrit doucement et Missy tressaillit, le duvet en plume remonté jusqu’au menton, les yeux écarquillés. Avant qu’elle ait eu le temps de prononcer un mot, la silhouette de James se découpa devant l’entrée éclairée par le couloir. Elle le reconnut avant même qu’il ait pénétré dans la pièce et qu’il ait fermé la porte.


  Missy se souvint alors précisément d’une situation identique qu’elle avait vécue à peine quelques jours plus tôt… et de la façon dont cela s’était terminé. Elle ne pouvait décemment pas laisser la chose se reproduire.


  —J’ai remarqué qu’il y avait de la lumière, susurra-t-il en s’approchant du lit, foulant la moquette à pied de bas.


  Il portait une robe de chambre, il avait les cheveux décoiffés, et son visage était assombri par une barbe naissante. Il avait l’air triste, las, endeuillé, et l’espace d’un instant, Missy éprouva une réelle compassion. Elle avait connu cette cinglante douleur de perdre un parent lorsqu’elle avait à peine onze ans. Elle ne s’en était jamais vraiment remise, malgré le passage des années. Puis elle reprit ses esprits. Elle se souvint que si elle se laissait faire, cet homme lui briserait de nouveau le cœur.


  —Vous ne devriez pas être là, lui reprocha-t-elle, la voix légèrement éraillée par ses récents sanglots.


  Il l’observait, les paupières mi-closes, et ses traits se décrispèrent peu à peu. Missy discerna dans ses pupilles dilatées et ses yeux fiévreux les premiers signes de son excitation. Elle sentit ses tétons durcir et se décala immédiatement sur le lit, comme si quelques pouces ou même quelques pieds pouvaient empêcher son corps de réagir. James la regarda faire, légèrement surpris et amusé.


  —Je souhaitais m’entretenir avec vous sans la présence de toute cette foule, dit-il, le regard si brûlant qu’il semblait traverser le couvre-lit rose qu’elle tenait fermement sous son menton. J’ai estimé préférable de ne pas m’approcher de vous devant tout le monde.


  Missy l’observa intensément sans prononcer un mot ni ciller.


  —Nous devons nous marier, affirma-t-il en s’asseyant sur le bord du lit, son corps désormais trop près d’elle, trop familier.


  S’ensuivit un silence assourdissant.


  —Pourquoi? finit-elle par demander d’une voix monocorde.


  Il écarquilla un instant les yeux, comme surpris par la question. Puis il posa la main de l’autre côté de Missy et se pencha. Leurs bouches n’étaient qu’à un souffle l’une de l’autre.


  —Parce que…


  Elle passa la tête sous le bras tendu de James et se précipita à l’autre bout du matelas, faisant glisser le couvre-lit qui révéla des bras nus et une chemise de nuit transparente couleur crème.


  —Parce que je porte peut-être votre enfant? Ou parce que vous craignez que mon frère ne vous réduise de nouveau en charpie? Quelles sont vos raisons à présent? l’attaqua-t-elle.


  James se redressa sans la quitter des yeux.


  —Je me moque de savoir si vous êtes enceinte ou pas. Quant à votre frère, ma décision n’a rien à voir avec lui. J’ai pour vous une affection que je n’ai jamais éprouvée pour aucune autre femme dans ma vie. Même si j’aurais souhaité qu’il en fût autrement, mes sentiments n’ont fait que s’intensifier au cours de ces derniers mois.


  Il aurait été si simple de succomber à ses paroles lorsqu’il la regardait comme il le faisait à cet instant. Mais elle savait à quoi s’attendre si elle l’épousait. Comme lady Windmere l’avait souligné, il n’était pas dans la nature profonde de James d’être fidèle. Il ne l’aimait pas. Elle aurait à le partager avec ses maîtresses. Et ses enfants. Évoquerait-il seulement le sujet avec elle? En tant qu’épouse, n’aurait-elle pas le droit d’être informée de leur existence et de son intention de les reconnaître?


  —Quand ces sentiments ont-ils évolué, précisément? Était-ce lorsque vous avez commencé à courtiser lady Victoria quelques jours après avoir couché avec moi? l’interrogea-t-elle avec force sarcasmes, le sourcil arqué. Ou peut-être était-ce lorsque vous avez raccompagné lady Willis chez elle après la réception? Non, je me trompe. Ce doit être lorsque vous m’avez déclaré ne pas m’aimer et ne ressentir que du désir. Vous m’avez affirmé que vous ne m’épouseriez jamais.


  Elle conclut son accablante tirade d’une voix chargée d’émotion. Elle-même trouvait ses propres mots presque insupportables à entendre.


  


  James eut les entrailles nouées d’effroi par ces blessantes accusations. Quand elle en dressait un inventaire aussi sommaire, ses agissements semblaient plus impitoyables que bienveillants. Mais son comportement avait été guidé par sa culpabilité, son obstination et des circonstances qui le dépassaient.


  Il se pencha en travers du lit et tira fermement la main de Missy pour qu’elle se rapproche de lui.


  —J’ai été idiot. La situation avec lady Victoria…


  —Je ne veux rien entendre de vos liaisons. L’époque où je me souciais de ce que vous faisiez et avec qui est révolue. Tout ce que je vous demande aujourd’hui, c’est de me laisser tranquille. Vous aviez entièrement raison lorsque vous me trouviez jeune et trop naïve pour savoir quoi que ce soit de l’amour. J’ai été incroyablement égoïste de penser que je pourrais vous forcer à m’aimer.


  Elle avait appris ce dernier point au cours du mois précédent.


  —Non, c’est faux, je vous aime vraiment…


  Missy l’interrompit d’un rire aigu et se hissa en position assise, oubliant le couvre-lit qui s’amassait autour de ses hanches. Le regard de James se concentra sur les tétons tendus qui pointaient sous sa chemise de nuit. Il perçut l’accélération familière de son pouls tandis que son sang bouillonnait dans ses veines et que son membre commençait à s’agiter.


  —Vous ne m’aimez pas, railla-t-elle.


  Excité, furieux, les idées embrumées, il lui saisit la main et la plaça brusquement sur sa brûlante érection. Il sentit les doigts de Missy l’agripper instinctivement et il émit un râle, tant son désir torride le traversait de part en part avec la fulgurance d’un véhicule dévalant une pente.


  Elle leva vers lui de grands yeux surpris. Dans la lumière mate, il vit son expression changer et sentit, sous sa robe de chambre en soie et les draps en lin, la main de Missy glisser le long de son sexe.


  —Ceci, dit-elle doucement en exerçant une légère pression, est la réaction d’un homme devant n’importe quelle femelle désirable.


  Elle retira brusquement sa main et la rangea soigneusement sur son côté.


  Dans un trait d’ironie, elle lui avait renvoyé à la figure non seulement ses propres paroles, mais également la seule déclaration d’amour qu’il avait jamais faite à une femme. Ses ardeurs en furent immédiatement refrénées tandis qu’il s’efforçait de masquer la douleur cinglante qui lui lacérait le cœur tels des éclats de verre. Elle n’aurait pu se montrer plus claire.


  Il se redressa lentement, faisant fi du nœud qui vrillait son estomac et du trou béant qui lui déchirait la poitrine.


  —Si c’est ainsi, je ne vous importunerai plus, dit-il d’une voix enrouée.


  Il sortit sans se retourner.


  


  Dès que la porte se fut refermée derrière James, une première larme coula, suivie d’une deuxième, puis d’un torrent qui se déversa sur ses joues fraîches. Reposant la tête sur son oreiller, Missy s’endormit en pleurant, le cœur en miettes.


  


  Elle était partie.


  James n’en fut guère surpris lorsque Armstrong l’en informa. Le lendemain matin, bien avant le chant du coq, Missy et sa mère étaient retournées dans leur propriété du Devonshire. Naturellement, la vicomtesse avait laissé un mot d’excuse pour ce départ précipité, mais rien de plus. Aucune raison. Pour James, elle était évidente: Missy.


  Résolu à ne pas laisser cette réalité l’atteindre, il remplit ses devoirs d’hôte tel un automate. À la fin de la journée, l’assemblée endeuillée avait quitté les lieux. Il était de nouveau seul.


  


  Deux jours plus tard, James se trouvait dans un petit bureau de l’école pour jeunes filles Notre-Dame-de-Fatima. Il attendait ses sœurs, assis dans un fauteuil abîmé; la pièce était équipée d’un mobilier robuste, mais assez ancien.


  Il fut légèrement surpris lorsqu’il les vit apparaître. Elles ne ressemblaient en rien à ce qu’il s’était imaginé. Elles avaient des cheveux blond foncé qui retombaient en boucles le long de leurs dos. Il savait qu’elles avaient quinze ans, mais le fin duvet qui couvrait leurs joues leur donnait l’air beaucoup plus jeune. Et leurs yeux –si identiques!– étaient du bleu pastel le plus pur qu’il eût jamais vu. Elles arboraient somme toute une beauté presque exotique avec leur teint de pêche, leurs hautes pommettes, et leurs lèvres roses et charnues.


  Seigneur, son père avait gardé leur existence secrète durant toutes ces années. James aurait tant aimé avoir des sœurs. Sans y réfléchir plus avant, il prit la décision de ne pas les laisser là. Elles étaient de la même famille que lui, malgré leurs origines illégitimes et douteuses, et il avait les moyens de les éduquer pour en faire des jeunes filles convenables. À tout le moins, elles méritaient d’être élevées dans un meilleur environnement qu’entre les murs aseptisés d’un pensionnat.


  —Charlotte et Catherine, voici votre frère, James Rutherford, le nouveau comte de Windmere.


  Alors, comment différencier Charlotte de Catherine? James les étudia avec minutie, se demandant de quelle façon il parviendrait à les reconnaître. Elles se tenaient toutes deux derrière Mrs Doubletree, la directrice. Leurs mains tremblantes et leurs regards furtifs trahissaient leur réserve.


  Mrs Doubletree les poussa gentiment jusqu’à ce que leurs visages angoissés se retrouvent juste devant lui. Il allait faire tout son possible pour apaiser leurs craintes.


  Dans un sourire accueillant, il leur dit:


  —Je n’ai jamais eu la chance d’avoir une sœur. Désormais, je peux me vanter d’en avoir deux.


  Elles continuaient de le contempler de leurs ravissants yeux bleus.


  —Vous allez venir vivre avec moi à Londres.


  Mrs Doubletree tressaillit, visiblement choquée. Ses bajoues remuèrent doucement, sa poitrine se souleva –malgré son opulence– et James crut un instant qu’elle allait défaillir sur-le-champ.


  Elle darda vers lui un regard interrogateur auquel il répondit par un bref hochement de tête.


  —Dès que nous aurons terminé cet entretien, mes sœurs iront préparer leurs affaires.


  Celles-ci le dévisagèrent à leur tour comme si, elles aussi, avaient du mal à assimiler l’ampleur de ce qu’elles venaient d’entendre.


  —Voudriez-vous venir habiter à Londres avec moi?


  Il ne leur avait même pas encore posé la question. En dépit de son titre et du fait qu’ils partageaient le même sang, il était encore un étranger à leurs yeux. Elles ne souhaiteraient peut-être pas abandonner leur école familière.


  Ses sœurs échangèrent un regard qu’il ne sut interpréter, puis lui adressèrent un hochement de tête hésitant. James esquissa un large sourire et sentit une tension insoupçonnée quitter ses épaules.


  —Êtes-vous déjà allées à Londres?


  Charlotte –était-ce bien elle?– acquiesça timidement.


  —Une fois, il y a deux ans.


  Elles vivaient depuis toujours en Angleterre et n’avaient eu qu’une occasion de voir la capitale. Une chose était sûre: lorsqu’elles auraient atteint l’âge de leur première véritable sortie, elles auraient l’impression d’avoir vécu là-bas toute leur vie. Il était plus que déterminé à ce qu’elles mènent une existence digne des titres et rangs de leurs ascendants.


  —Mrs Doubletree nous a annoncé que notre père était mort, déclara Catherine d’un ton détaché.


  —Oui, c’est malheureusement vrai.


  Elle le regarda, semblant encore hésiter à lui faire confiance.


  —Nous ne nous souvenons pas de notre mère. La connaissiez-vous? Ou peut-être pourriez-vous nous parler de notre père? Nous savons peu de chose sur lui.


  Mrs Doubletree se tourna, rouge d’embarras.


  —Catherine, il suffit…


  James leva la main.


  —Non, madame, s’il vous plaît, ce n’est pas un problème. Je suis désolé, mais je n’ai jamais rencontré votre mère. Je suis toutefois persuadé que c’était une femme charmante. Quant à notre père, c’était un être agréable et très généreux. Il apparaît néanmoins que je ne le connaissais pas si bien que je l’aurais cru.


  —Les affaires des filles peuvent être prêtes dans la minute, précisa vivement Mrs Doubletree. Allons, mesdemoiselles, votre frère est un homme occupé.


  —Ne vous pressez pas pour moi, nous avons tout notre temps, tempéra James avec douceur, irrité par le ton qu’avait employé la directrice.


  Après deux révérences expéditives, les jumelles se retirèrent.


  Il fallut exactement une demi-heure à ses sœurs pour préparer leurs malles. Lorsqu’elles émergèrent de leur chambre aux murs blancs et austères, le valet n’eut que deux valises à charger dans le fiacre. Quand James vit que tout ce qu’elles possédaient tenait dans d’aussi petits bagages, il eut l’estomac noué. La plupart des filles qu’il connaissait n’auraient pu y fourrer que deux ou trois robes. Mais leur vie allait changer. Il leur donnerait tout ce que les jeunes femmes de leur âge avaient, et plus encore.


  Après des adieux guindés à la personne chargée de leur éducation et leur enseignement durant les dix dernières années, ils se mirent tous les trois en route pour Londres.


  Chapitre 24


  —James est de retour en ville, annonça la vicomtesse depuis la porte de la chambre.


  Missy n’accorda pas un coup d’œil à sa mère, le visage inexpressif. Elle avait entendu qu’il était revenu, après une semaine d’absence, en compagnie de deux jeunes filles dont il avait récemment récupéré la garde. Mais peu lui importait. Elle partait en Amérique deux jours plus tard. Cousine Abigail devait arriver le soir même. Elle était prête; James pourrait faire ce qu’il voudrait. Il ne l’aimait pas.


  C’était une certitude.


  La vicomtesse entra et ferma la porte. Elle enjamba gracieusement quelques malles puis poussa une valise en cuir sur le lit avant de s’asseoir à côté de sa fille.


  —Maman, je ne souhaite pas parler de lui. Ses faits et gestes ne me concernent pas. Je ne ressens plus la même chose pour lui à présent.


  Elle leva un châle en soie à imprimé fleuri qu’elle pensait éventuellement emporter pour son séjour.


  Oui, ses sentiments avaient changé. Ils étaient désormais ceux d’une adulte qui avait goûté à la jouissance sexuelle qui accompagne le véritable amour. Mais elle savait qu’ils s’évanouiraient eux aussi avec le temps. Elle l’espérait sincèrement.


  —Ma chérie, il veut vous épouser. Je serais tentée de penser que cela laisse présumer de ce qu’il ressent, dit gentiment la vicomtesse.


  Eût-elle croisé les yeux verts de sa mère que celle-ci se serait aperçue des émotions que sa fille refoulait au plus profond de son cœur. Missy évita son regard et s’affaira à plier son châle pour le poser sur le duvet.


  —Il ne m’aime pas plus qu’il n’aimait lady Victoria. Il ne souhaite pas m’épouser pour les bonnes raisons. Peu importe, puisque je n’ai aucune intention d’accepter. Je vous l’ai expliqué. Seul le sens de l’honneur l’a poussé à me demander ma main.


  Elle tapota une dernière fois son étole avant de lancer un coup d’œil à lady Armstrong.


  Celle-ci ébaucha un sourire mélancolique.


  —Je vous connais, Millicent, je sais que vous n’offririez pas votre cœur aussi facilement, et que vos sentiments ne sont pas aussi volatils.


  Missy émit un rire sombre puis se figea. Elle se tourna vers sa mère, qui la connaissait si bien.


  —Je désire un mariage tel que le vôtre. J’ai vu à quel point vous vous adoriez papa et vous-même. J’aspire à ce genre de bonheur. Je vous en prie, maman, dites-moi que vous me comprenez. Vous savez pourquoi je me suis vue forcée de l’éconduire. Comment pourrais-je me résoudre à une existence dépourvue de ce dont vous-même avez bénéficié?


  La vicomtesse haussa ses sourcils parfaits et écarquilla les yeux. Elle recomposa son visage et lâcha un soupir que Missy ne sut comment interpréter.


  —Oh, Millicent.


  Elle inspira profondément.


  —Votre père et moi n’avons pas eu la vie que vous imaginez.


  Missy sut à la gravité de sa voix que prononcer ces paroles lui avait demandé quelque effort.


  Elle fronça les sourcils.


  —Que voulez-vous dire?


  La vicomtesse se racla délicatement la gorge.


  —Ce n’était pas un mariage d’amour.


  —Non, c’est impossible, nia immédiatement Missy.


  —C’est pourtant la stricte vérité. Lorsque nous nous sommes fiancés, j’aimais un autre homme, le fils d’un médecin, et votre père était amoureux d’une danseuse de Vauxhall. Aucun de nous ne souhaitait le mariage –du moins, pas celui-là.


  Cette réalité brisa l’entière notion que Missy concevait de l’amour. Elle ne pouvait y croire. Elle avait grandi enveloppée de cette affection que ses parents vouaient à leurs enfants, mais également l’un à l’autre. Comment sa mère pouvait-elle à présent lui annoncer que tout cela n’était que pur mensonge?


  —Êtes-vous en train de me dire que papa et vous-même ne vous êtes jamais aimés?


  C’était absurde. Elle se rappelait que lorsqu’elle était petite, leurs sentiments imprégnaient déjà les murs de Stoneridge Hall et s’étendaient au-delà. Ce genre d’émotion ne pouvait certainement pas être feinte des années entières.


  —Chacun comptait beaucoup pour l’autre, mais cela a pris du temps. Ce n’est que peu avant votre naissance, quand Thomas était un petit garçon, que ces sentiments ont évolué. Nous nous sommes résignés au fil des jours à notre situation.


  Sa mère prit un air songeur et ébaucha un sourire.


  —Nous ne nous conformions pas aux projets matrimoniaux que nos parents élaboraient pour nous, vos grands-pères nous ont donc jetés dans les bras l’un de l’autre. À votre âge, je n’avais pas l’audace de me rebeller contre ma mère, et je me pliais facilement aux souhaits de mon père. Votre grand-père a menacé votre père de le déshériter, celui-ci a donc capitulé et nous nous sommes rapidement mariés.


  L’histoire de ses parents n’était donc pas celle qu’elle avait imaginée. Pas d’amour fulgurant et éternel? Rien qu’un mariage arrangé? Elle inspira laborieusement.


  —Maman, James ne m’a jamais fait de réelle demande. Il m’a déclaré que je devais l’épouser, comme si c’était la seule solution. Il ne m’aime pas.


  Ce qu’il avait dit après les funérailles ne comptait pas, car il n’était pas sincère. Il avait prononcé ces mots uniquement pour la faire capituler. Ce n’étaient que de belles paroles.


  —Je ne vous dirai jamais d’épouser James si tel n’est pas votre désir. Je vous supplie toutefois de bien réfléchir avant d’éconduire l’homme de votre vie, insista la vicomtesse en lui prenant la main, l’air grave. Rien n’est jamais parfait, mais je pense que l’on doit toujours chercher à atteindre le bonheur, comme votre père et moi nous y sommes efforcés. Nous avons eu de merveilleux enfants, et avons mené la meilleure vie possible. Mais cela a requis sacrifices et compromis, et nous avons dû accepter que la réalité contraste avec nos rêves.


  «Nos rêves». Oui, l’existence que Missy avait envisagée avec James ne reposait que sur des illusions. En vérité, il en était tout autrement.


  —Songez-vous parfois à la vie que vous auriez eue avec votre premier amour?


  Sa mère secoua tristement la tête.


  —Je n’étais pas la femme qu’il fallait à Paul à cette époque. Il avait besoin de quelqu’un armé d’une force de caractère qui me faisait défaut. Si j’avais pu, je me serais mariée avec lui contre le gré de mes parents, malgré les conséquences.


  —Mais, maman, vous avez cette audace, protesta Missy.


  Elle ne connaissait personne d’aussi solide que sa mère.


  —Je ne la possédais pas il y a presque trente ans. C’est venu avec le temps.


  —Aujourd’hui, épouseriez-vous un homme qui n’aurait aucun sentiment pour vous?


  La vicomtesse marqua une pause avant de répondre:


  —Non, pas si j’étais persuadée qu’il ne m’aimait pas profondément, mais j’ignore ce qu’il en est entre James et vous. Pour la plupart des gens, ces sentiments ne naissent pas en un éclair fulgurant et passionné. Ils se développent avec le temps.


  Elle lâcha la main de sa fille après l’avoir légèrement serrée.


  —Je vous laisse y songer.


  Elle esquissa un sourire indulgent et lui déposa un furtif baiser sur le front avant de quitter la chambre.


  Missy parcourut du regard les valises et les robes étalées sur tous les meubles, et émit un long soupir. Que n’aurait-elle pas donné pour que sa mère dise vrai.


  


  —Lord Rutherford.


  James était tellement plongé dans ses pensées que ce salut le fit presque sursauter. Il jeta un coup d’œil par-dessus l’allée pavée de Hyde Park et vit Miss Claire Rutland accompagnée d’une jeune femme mince qu’il supposa être sa bonne. Il scruta aussitôt les parages en quête de Missy. Lorsque sa recherche se révéla vaine, il refusa vivement d’admettre la cuisante déception qui lui déchirait la poitrine.


  Affichant un sourire de façade, il répondit:


  —Bonjour, Miss Rutland.


  Elle s’empressa de le rejoindre, relevant le bord de son chapeau d’un doigt ganté.


  —Je voulais vous présenter toutes mes condoléances en personne pour la mort de votre père, dit-elle, son regard noisette empli de sympathie.


  James inclina la tête.


  —Merci.


  S’ensuivit un silence.


  —Eh bien, je vais…


  —Avez-vous vu…


  Miss Rutland s’interrompit et se mit à rire de cette conversation synchronisée.


  —Je suis désolée, lord Ruth… je veux dire, lord Windmere. Ai-je vu…? l’invita-t-elle à poursuivre, levant les yeux vers lui du haut de sa petite taille.


  Il allait prendre des nouvelles de Missy et se ravisa un instant. Mais son insatiable curiosité la concernant eut raison de lui.


  —J’allais m’enquérir de Miss Armstrong, avoua-t-il, vulnérable et désarçonné par ce besoin vital de savoir.


  —Missy va bien, répondit-elle lentement d’un air curieux. Je pensais que lord Armstrong et vous-même étiez proches.


  James jura intérieurement. Il semblait en effet étrange qu’il demande des nouvelles de Missy alors qu’il pouvait aisément en obtenir auprès de Thomas.


  —Oui, en fait, je m’étais absenté et je n’ai pas eu l’occasion de lui parler depuis mon retour en ville.


  Il était rentré une semaine auparavant, et s’était occupé d’installer ses sœurs et d’engager Miss Bridges, leur préceptrice. À première vue, il l’avait trouvée un peu jeune pour le poste, mais elle lui avait été chaudement recommandée, et ses références étaient remarquables. Les jumelles commençaient à se laisser apprivoiser, malgré une timidité persistante, et semblaient submergées par cette abondance de vêtements dont elles bénéficiaient pour la première fois. Presque dès leur arrivée, il avait fait venir Mme Batiste en personne chez lui pour qu’elle leur confectionne une nouvelle garde-robe.


  —Eh bien, je suppose que vous êtes informé du départ prochain de Missy pour l’Amérique.


  Il fut si ébranlé par cette annonce qu’il s’étonna de tenir encore debout la seconde qui suivit. Le choc dut se lire sur son visage, car Miss Rutland afficha soudain un air contrit.


  —Je pensais que vous le saviez.


  Chancelant, James se borna à nier de la tête, incapable de parler. Quelques interminables secondes plus tard, Miss Rutland prit congé et poursuivit sa promenade matinale.


  James retourna à grandes enjambées vers son fiacre. Une seule pensée haletante parcourait son esprit: Elle s’en va. Rester loin d’elle s’était révélé plus aisé tant qu’il la savait à portée de main. Mais durant plusieurs mois, peut-être même davantage, elle serait en Amérique. Si jamais elle rencontrait un homme qui n’aurait cure de son absence de virginité? Elle pourrait se marier là-bas et ne jamais revenir.


  Cette simple pensée lui fit accélérer le pas avec une telle violence qu’il finit par courir. Lorsqu’il arriva, son valet attendait tranquillement devant le phaéton. Ils n’échangèrent pas un mot, James se contenta de lui adresser un bref hochement de tête et se percha avec précipitation sur son véhicule. Son domestique fit de même, et ils furent bientôt en route à vive allure vers la sortie sud.


  


  James monta les marches deux par deux et fit bruyamment résonner le heurtoir. Dès qu’on lui ouvrit, il fit irruption dans la maison, passa devant le majordome médusé et emprunta le couloir où il entendait des voix provenant de la bibliothèque. Sans même frapper au préalable, il ouvrit la porte avec fracas.


  Armstrong et Cartwright se détendaient dans la pièce, chacun un verre à la main. Ils se tournèrent immédiatement vers lui, mais aucun ne parut véritablement surpris de son apparition. Ni du misérable spectacle qu’il donnait, les cheveux ébouriffés, la lavallière de biais, l’air affolé et le regard désespéré. Mais James n’accordait aucune attention à tout cela, il n’avait qu’une chose en tête.


  —Où est-elle?


  Il respirait avec difficulté, comme s’il avait couru –ce qui était le cas, depuis sa voiture jusqu’en haut du perron. Mais c’étaient surtout l’angoisse et la peur qui lui coupaient le souffle.


  Armstrong s’enfonça davantage dans son fauteuil en l’observant, le visage impassible.


  —Par «elle», vous entendez…?


  Il haussa un sourcil avec ce dédain qui faisait immanquablement grincer les dents de James et lui donnait une irrépressible envie d’envoyer sa main dans la figure arrogante de son ami.


  James pénétra dans la pièce, serrant et ouvrant les poings, les bras le long du corps, les yeux plissés et emplis de fureur. Il s’arrêta juste devant l’ottomane qui le séparait du vicomte pour le toiser.


  —Ce n’est pas le moment de jouer avec moi, cher lord Armstrong.


  Derrière lui, il entendit Cartwright émettre un rire narquois. James se retourna vers lui, telle une bête prête à charger.


  —Holà, inutile de s’énerver.


  Cartwright leva une main, feignant de se rendre, s’efforçant de réprimer un sourire avant de poursuivre:


  —J’allais seulement suggérer à Armstrong de lâcher un peu de lest à votre égard. Il est connu que lorsque vous commencez à l’appeler par son titre, c’est que vous avez perdu votre sang-froid.


  James reporta son attention sur le vicomte. Ses amis pouvaient s’amuser tout leur soûl, mais pas à ce moment-là, encore moins s’il était question de Missy.


  —Où est-elle? demanda-t-il, la voix cassée.


  Armstrong le regarda droit dans les yeux et répondit:


  —Elle est partie.


  Il semblait parfaitement posé. Il porta son verre à ses lèvres et but une longue gorgée. Plus calme que jamais, il le reposa sur la petite table sans se détourner.


  James en eut le souffle coupé. Elle l’avait quitté. Elle était partie. Il s’agrippa au dossier du canapé pour garder l’équilibre.


  —Quand?


  —Hier.


  Hébété, il s’effondra sur le fauteuil, incapable de tenir sur ses jambes, les épaules voûtées, la tête baissée. Il ne lui restait plus qu’un trou béant à la place du cœur. Miss Rutland lui avait laissé penser que Missy était encore là. Il espérait avoir une chance de la retenir. Durant quelques secondes, son souffle saccadé emplit toute la pièce.


  Il releva la tête, dévisagea son bourreau, et lui lança d’un ton accusateur:


  —Et vous l’avez laissée partir? Pour l’amour du ciel, elle est trop jeune pour s’aventurer ainsi loin de chez elle. Êtes-vous conscient des dangers qu’elle encourt? Sur qui peut-elle compter en Amérique? Avez-vous la moindre idée de…


  Sa voix se brisa. Il baissa de nouveau la tête et ferma les yeux.


  —Vous oubliez à quel point Missy est obstinée et armée d’une volonté de fer. Bon sang, regardez le temps qu’elle a passé à se languir de vous, le raisonna Armstrong. Mais tout comme je ne pouvais la forcer à vous épouser, il m’aurait été impossible de la retenir contre son gré. Par ailleurs, je n’avais guère le choix puisqu’elle bénéficiait du consentement de ma mère. J’aurais été idiot de m’opposer à l’une et l’autre.


  James secoua lentement la tête. Tout cela était malheureusement exact. Missy aurait trouvé un moyen de partir. Eût-elle accepté le mariage, elle l’aurait quitté si cette union ne s’était plus révélée à la hauteur de ses espérances.


  —Je pensais que vous vous en trouveriez soulagé, s’étonna Cartwright, presque sans sarcasme. Après tout ce que vous avez pu dire, je croyais que vous souhaitiez l’épouser uniquement parce que Armstrong ici présent avait promis de faire de vous un eunuque. Et puisque le risque qu’elle porte votre héritier est désormais écarté…


  James se tourna brusquement vers son ami, l’œil fiévreux.


  —Je me fiche pas mal de cela.


  Il se mit debout et considéra les deux hommes.


  —Missy m’a rejeté des centaines de fois, et je m’obstine à revenir vers elle. Voulez-vous savoir pourquoi? Parce que je l’aime, avoua-t-il à voix basse en s’adressant à Armstrong.


  Celui-ci échangea un regard avec Cartwright. Ils pensaient sans aucun doute qu’il était devenu fou à lier. Mais peu lui importait. Il se moquait de savoir s’il leur avait dévoilé sa part de faiblesse; s’il avait mis son cœur à nu.


  Cartwright se racla bruyamment la gorge et posa son verre avant de se lever.


  —Vous ne me verrez jamais devenir cette chose gémissante par amour. Cet homme est tellement embourbé dans ses émotions qu’il n’y voit plus clair.


  Alex arborait un air à la fois amusé et horrifié.


  —C’est la malédiction de notre famille. Nous produisons cet effet sur le sexe opposé, railla Armstrong, empestant l’arrogance.


  Les voix de ses amis ne furent bientôt qu’un bourdonnement agaçant. Missy occupait toutes ses pensées, et ne les quitterait plus jamais. Elle était la seule femme avec laquelle il souhaitait se marier et avoir des enfants; plus tôt accepterait-elle cette idée, plus vite pourraient-ils entamer une vie commune.


  Il se dirigea vers la porte d’un pas vif.


  —Où allez-vous? demanda Armstrong en se mettant debout, visiblement mal à l’aise.


  —Où pensez-vous que j’aille? En Amérique, répondit James sans se retourner.


  —Qui va en Amérique?


  Il se crut d’abord victime d’une hallucination, et cligna frénétiquement des yeux. Comme une apparition, la silhouette pourpre de Missy se découpait dans l’embrasure de la porte.


  


  James la dévisagea telle une revenante. Il lança ensuite un regard noir à Thomas.


  Celui-ci émit un rire légèrement nerveux.


  —Il semblerait qu’elle soit déjà de retour.


  La jeune femme les regarda, perplexe. Que diable se passait-il? Que faisait James chez elle, et pourquoi paraissait-il sur le point de commettre un meurtre?


  —Vous saviez que je croyais… et vous m’avez laissé…


  —James est venu dans l’intention de vous parler, déclara Armstrong à sa sœur avant de s’adresser à Cartwright. Il me semble que vous et moi sommes attendus ailleurs, n’est-ce pas?


  —Hum… oh, oui, en effet. L’horloge révèle même que nous sommes affreusement en retard.


  Confuse, Missy regarda les deux gentlemen prendre congé, Thomas lançant un clin d’œil par-dessus son épaule à James. Celui-ci répondit par un air renfrogné.


  Puis le silence enveloppa les deux occupants restants de la pièce. Ce fut un de ces moments un peu plus embarrassants à chaque seconde qui s’écoulait.


  —Vous êtes débraillé, lança Missy avec son habituelle franchise.


  James la contempla avec le désespoir d’un homme perdu dans le désert ayant trouvé une oasis.


  —Je vous croyais partie, dit-il d’une voix grave et rauque.


  Elle fronça les sourcils.


  —Où donc?


  —En Amérique. Je pensais que vous m’aviez quitté.


  Il l’examina de la tête aux pieds.


  Missy connaissait –trop bien– ce regard, et sentit son corps frémissant y répondre instantanément. Elle s’efforça de détourner les yeux, sachant à quel point il lui était facile de tomber sous son charme si elle se permettait de laisser libre cours à ses émotions.


  —Comment pourrais-je vous quitter puisque nous ne sommes pas ensemble? demanda-t-elle d’un ton grave.


  Il réduisit la distance entre eux et la saisit par les épaules.


  —Vous êtes avec moi à chaque instant, affirma-t-il en la dévisageant.


  Missy se sentit faiblir et le détesta d’autant plus.


  —Si vous vous figurez que je suis enceinte suite à notre dernière… entrevue, vous vous trompez.


  Elle riva les yeux sur sa lavallière bleue inhabituellement négligée.


  —Et cette fois, je dis la vérité, s’empressa-t-elle d’ajouter, se rappelant qu’elle avait déjà menti à ce sujet.


  Il glissa les mains sur sa taille pour la presser contre lui. Le nez à hauteur du cou de James, elle huma ce parfum entêtant qui le caractérisait. Elle tenta de s’éloigner, mais il refusa de la lâcher.


  —Alors nous essaierons de nouveau jusqu’à ce que vous le soyez, lui murmura-t-il à l’oreille avant de l’effleurer d’un baiser.


  Missy gémit et serra les cuisses, mais ne put contenir la fièvre qui l’inondait.


  Elle tourna la tête pour éviter la bouche experte de James, puis lui rétorqua:


  —Pour que vous passiez le reste de votre vie à regretter de m’avoir rencontrée? Non merci.


  Lentement, après lui avoir déposé une série de baisers passionnés dans le cou, il leva la tête. Lorsqu’elle fit mine de se détourner, il lui retint fermement le menton pour la regarder dans les yeux.


  —J’ai été idiot en laissant l’union de mes parents déformer ma vision du mariage. J’ai découvert depuis peu que mon père n’était pas l’homme aveuglé d’amour que j’imaginais, et que ma mère n’était qu’une femme extrêmement malheureuse et aigrie par les horribles infidélités de son mari. Je pensais vouloir trouver une épouse qui ne me ruinerait pas le cœur. À dire vrai, je ne croyais même pas que ce fût possible. Puis vous êtes apparue, trop précoce, trop belle pour ne pas me torturer l’esprit. Je vous désirais déjà alors que vous aviez à peine dix-sept ans. Imaginez-vous ce que c’est que de vouloir quelqu’un que l’on considère comme une enfant? Je ne saurais vous dire combien de temps j’ai culpabilisé, d’autant que vous étiez la sœur de mon meilleur ami. Je savais que malgré ce que vous ressentiez, je ne pourrais jamais laisser mon cœur me dicter ma conduite. Vous méritiez mieux que ce que je pouvais vous offrir.


  —Mais vous n’éprouviez que du désir. Vous me l’avez affirmé à maintes reprises.


  Elle aurait voulu le croire, mais il lui avait fait passer tant d’années à se languir.


  —Je pensais sincèrement qu’il ne s’agissait que de cela. Mais j’ai su, le jour où vous m’avez dit que vous n’attendiez pas d’enfant et que vous refusiez de m’épouser, que je m’étais menti durant tout ce temps. Je me suis aperçu alors combien je souhaitais vous prendre pour femme, que vous soyez enceinte ou pas. Je me suis rendu compte que je vous aimais.


  —Mais, lady Victoria…


  —Il n’y a jamais rien eu entre nous, insista-t-il solennellement.


  —Mais…


  Il la prit doucement par la main, la mena jusqu’au canapé, puis lui expliqua ce qui s’était réellement passé. Missy comprit le désespoir insondable de la jeune femme sans pour autant pardonner à celle-ci ses agissements inconsidérés. Mais elle savait à présent ce qui avait conduit James à prendre certaines décisions.


  —Maintenant que nous avons éclairci ce point, je veux vous entretenir d’une tout autre affaire.


  Il retint prestement la main qu’elle essaya de retirer. Elle n’était pas sûre d’être prête à entendre parler de ses filles, et sentait que ce serait le prochain sujet abordé.


  —Non, ne vous éloignez pas. Je souhaite que nous partagions tout.


  Il lui caressa la main du bout des doigts et la regarda dans les yeux.


  —Je voudrais que vous rencontriez mes sœurs demain.


  Missy se figea. Son cerveau sembla prendre son temps pour assimiler la signification du terme «sœurs». Lorsque ce fut fait, elle expira bruyamment.


  —Vous avez des sœurs?


  —Oui, répondit-il en souriant, des jumelles, Catherine et Charlotte. Mon père les a eues avec la fille illégitime du comte de Chester.


  —James, c’est merveilleux, s’écria-t-elle d’une voix aiguë en se jetant dans ses bras.


  Il n’avait pas de filles. Aucune inconnue ne lui avait donné d’enfants. Elle voulait sauter de joie, mais se trouvait déjà fort occupée à lui couvrir le visage de baisers.


  —Si j’avais su que vous étiez aussi pressée d’avoir des belles-sœurs, je vous en aurais parlé plus tôt! s’esclaffa-t-il en la serrant contre lui.


  —Votre mère m’a dit… je pensais… qu’il s’agissait de vos filles.


  Elle le prit par le cou et enfouit sa tête dans son large torse en le humant le plus vigoureusement possible. Il n’avait jamais cessé d’être sa drogue.


  —Mes filles? s’étonna-t-il en lui soulevant le menton du bout du doigt. Est-ce la raison pour laquelle vous m’avez éconduit le soir des funérailles?


  Elle acquiesça timidement. Était-il en colère? Elle se le demanda en voyant soudain son expression s’assombrir.


  —J’étais perdue et jalouse, et je…


  —Chut, murmura-t-il en posant un doigt sur les lèvres de Missy. Je comprends. Vous m’avez vous-même parfois poussé à agir de façon parfaitement irrationnelle.


  Il effleura son nez d’un furtif baiser.


  —Monsieur, auriez-vous parlé de belles-sœurs? demanda-t-elle d’un air faussement innocent.


  Missy sursauta presque lorsque James s’agenouilla à côté du canapé, et fouilla dans son gilet vert bouteille pour en sortir une magnifique bague de saphirs. Elle fut éblouie par l’éclat des pierres.


  James lui saisit les mains –elles étaient à présent moites et fébriles.


  —Millicent Eleanor Armstrong, me ferez-vous l’honneur de devenir ma femme?


  Il ne la quitta pas du regard, et la vive émotion qu’elle y lut lui retourna l’estomac.


  —Mais comment… où… quand avez-vous…?


  —Je l’ai toujours avec moi depuis la semaine où votre mère a donné sa fête annuelle. Je comptais vous l’offrir le soir où je suis entré dans votre chambre.


  Stupéfaite, Missy se contenta d’acquiescer de la tête, les mains tremblantes, le visage empourpré et baigné de larmes tandis qu’il lui passait la bague au doigt.


  Elle ne s’était jamais imaginé qu’elle le verrait un jour à genoux devant elle. C’était absolument bouleversant. Pour la première fois, il lui faisait sa demande sans lui forcer la main. Ses yeux brillants débordaient d’amour. Il l’aimait.


  —Pensez-vous que je suis amoureuse ou me trouvez-vous encore trop immature? le taquina-t-elle en s’accrochant à son cou.


  —Croyez-moi, cela fait quelque temps déjà que je ne vous vois plus comme une enfant, susurra-t-il en s’emparant de ses lèvres.


  Il l’embrassa fougueusement, laissant enfin libre cours à son ardeur. Leurs langues s’entremêlèrent de façon torride, impatientes. Tout sembla s’évanouir autour de Missy. Seul James existait.


  Il effleura ses tétons durcis sous sa robe de soie et appuya sa vive érection contre le ventre de sa fiancée. Elle se tortilla et ondula du bassin pour tenter de calmer le feu qui lui brûlait les reins.


  James émit un gémissement. Il l’éloigna de lui, les mains fébriles, la laissant émerger de sa passion comme on sort de la brume. Elle s’efforça d’ouvrir les paupières. Elle tendit instinctivement la main vers lui, mais il recula de nouveau, la dévorant des yeux tout en se privant d’elle.


  —Oubliez-vous que votre frère est dans les parages? Même si nous devions nous marier demain, je doute qu’il approuverait le fait que je vous prenne dans la bibliothèque. De plus, vos hurlements de plaisir parviendraient sans aucun doute aux oreilles des domestiques, et avant l’aube, tout Londres saurait que vous avez été sérieusement débauchée, et le nom du coupable serait sur toutes les lèvres.


  Missy était sur le point de protester, puis se souvint de leurs dernières étreintes et jugea plus avisé de se taire. Elle ne pouvait se défendre. Lorsqu’il la touchait, elle perdait effectivement la tête et tout contact avec la réalité.


  —Je sais que vous avez raison, mais un baiser serait parfaitement inoffensif.


  Elle esquissa une moue tentatrice. Elle se rapprocha de lui et lui passa les bras autour de la taille.


  Nichant son nez dans le cou de Missy, James murmura:


  —Vous ne pourriez vous contenter d’une si petite faveur.


  Elle soupira langoureusement.


  —Rien de ce que vous m’offrez n’est «petit».


  —Une semaine, dit-il en riant, le visage enfoui dans les cheveux de sa promise. Je ne pourrai attendre plus longtemps avant de faire de vous ma femme.


  —Je vais prévenir ma mère qu’elle a quatre jours pour préparer la cérémonie.


  —C’est ce que je voulais entendre, murmura-t-il avant de mettre fin à la discussion avec un baiser fougueux.


  Épilogue


  —Ce sont vraiment les plus beaux bébés que j’aie jamais vus.


  Étant leur mère, Missy avait conscience de ne pas être objective, mais elle donnait volontiers raison à Catherine. Charlotte était assise sur le lit et contemplait Jason par-dessus l’épaule de sa belle-sœur. Le nourrisson de trois jours était blotti dans les bras de sa mère, emmailloté dans un lange de fine cotonnade.


  Emily et Sarah, affamées, venaient de se retirer pour aller prendre une collation. Dans ses bras, James tenait Jessica, née trois minutes seulement après son frère. À la façon dont il la regardait, il était indéniable que sa fille l’avait déjà envoûté.


  —J’ai du mal à croire que je sois tante, se réjouit Charlotte en caressant tendrement les cheveux duveteux et foncés de son neveu.


  —Vous ne vous êtes même pas encore accoutumées au fait d’avoir deux frères, répondit James en souriant aux jumelles avec une affection non dissimulée.


  —À ce propos, quand Christopher reviendra-t-il du pensionnat? J’espère qu’il pourra rentrer avant Noël.


  Ce dernier avait exprimé son impatience de voir cet enfant naître, et à présent qu’il y en avait deux, Missy savait qu’il serait aux anges, comme ses sœurs.


  —J’ai envoyé un message au directeur pour qu’il soit autorisé à revenir toute la semaine prochaine. Noël est dans plus de quatre mois, je trouvais injuste de le faire patienter si longtemps. Il est déjà tellement frustré que les jumelles voient le bébé avant lui –enfin, les bébés, mais gardons-lui la surprise.


  On frappa à la porte de la chambre avant que s’y bousculent Thomas, Alex et la vicomtesse.


  Sa mère et ses sœurs étaient arrivées une semaine plus tôt, et resteraient pour une quinzaine de jours. En revanche, c’était la première fois que Missy voyait les deux hommes depuis la naissance de ses enfants.


  —Ah, la voilà, plus mince et plus fraîche que jamais, s’exclama Thomas. Dieu merci, car durant ces cinq derniers mois, cette pauvre Missy était la femme enceinte la plus énorme qu’il m’ait été donné de voir. Si j’avais su qu’elle portait deux bébés, je n’aurais pas autant médit d’elle dans son dos.


  Il esquissa un grand sourire et s’arrêta d’abord devant le lit de sa sœur pour déposer un tendre baiser sur sa joue tendue.


  —Mais où étiez-vous passés? Au cas où l’information ne vous serait pas parvenue, j’ai accouché il y a trois jours de cela. C’est plus qu’il n’en faut pour faire le trajet depuis Londres.


  —Malheureusement, nous avons été retenus par des affaires avec lord Bradford.


  Il grimaça comme s’il existait une autre raison que celle invoquée.


  Ce que confirma Alex en prenant la parole.


  —Si l’on considère que la fille du marquis soit une «affaire», précisa-t-il sèchement.


  Le sourcil levé et le sourire narquois, James l’observa d’un air ouvertement moqueur.


  —J’ignorais que sa fille faisait partie de vos transactions avec lui. N’est-ce pas cette jeune personne qui, selon Missy, vous a vertement remis à votre place au bal de lady Langley l’année dernière? lui demanda-t-il tout en se tournant vers son épouse. Vous m’avez bien expliqué qu’elle était parfaitement insensible aux charmes que toute la ville reconnaissait à Thomas, et qu’elle avait même précisé que…


  —Ce n’est qu’une gamine gâtée, malpolie et insolente. Elle poussera bientôt son pauvre père dans la tombe s’il n’y prend garde, grommela le vicomte en fronçant les sourcils.


  —N’est-ce pas à ce moment que vous entrez en scène? railla Alex en lui adressant un sourire entendu.


  À en juger par le regard noir que Thomas lui décocha, Missy comprit qu’ils partageaient un secret.


  —Il me semble que nous sommes ici pour voir ma chère sœur, mon beau-frère, ma nièce et mon neveu. Gardons les discussions désagréables pour plus tard.


  —Eh oui, mon cher frère, je vais très bien, je vous remercie de vous inquiéter de ma santé, plaisanta-t-elle en lui souriant.


  —D’après maman, vous avez accompli des merveilles, et je constate qu’elle disait vrai.


  —Voulez-vous porter votre neveu?


  Thomas contempla la petite forme emmaillotée et se racla la gorge, visiblement gêné.


  —Seigneur, il est si minuscule que je pourrais le lâcher.


  Alex s’approcha, donna un coup de coude à son ami et prit Jason dans ses bras après avoir déposé un léger baiser sur le front de Missy.


  —Si toutes les femmes vous ressemblent après leur accouchement, j’ai du mal à croire que le mariage soit la corvée que l’on prétend.


  Alex semblait parfaitement à l’aise avec ce bébé dans les bras. Missy pensait que s’il envisageait un jour de fonder un foyer, il ferait un père fabuleux.


  Thomas se dirigea à son tour de l’autre côté du lit pour rejoindre James. La vicomtesse s’était déjà emparée de sa petite-fille. Le jeune père se tenait donc planté là, éperdu d’amour, couvant du regard sa femme et ses enfants.


  —Je constate que vous continuez de la rendre heureuse, fit remarquer le vicomte en le saluant d’une chaleureuse poignée de main.


  —Disons plutôt que nous contribuons chacun au bonheur infini de l’autre, répondit James, les yeux dans ceux de son épouse.


  Thomas souffla en feignant le dégoût. Il se tourna vers sa mère et déclara:


  —Si c’est ça le mariage, très peu pour moi. Regardez-le, vous appelez cela un homme?


  Sans détacher les yeux de sa petite-fille endormie, lady Armstrong émit un sifflement réprobateur.


  —Je suppose que vous tiendrez un discours tout autre lorsque votre tour sera venu.


  Thomas reprit son air narquois.


  —Vous ne me verrez jamais me comporter comme un idiot pour une femme.


  Catherine le dévisagea en fronçant le nez.


  —Je veux un mari exactement comme mon frère. Quelle fille ne rêverait pas d’un amour comme celui que James porte à Missy?


  La jeune maman sourit et lorsque son regard se posa sur Charlotte, elle s’aperçut que celle-ci était étonnamment silencieuse et gardait les yeux rivés sur Alex qui dorlotait Jason. Les jumelles avaient à présent seize ans –elles étaient presque des femmes–, l’âge auquel Missy était tombée éperdument amoureuse de James. Seigneur, son époux réduirait Alex en miettes, songea-t-elle en souriant, mais ce ne serait qu’un juste retour des choses.


  


  


  Remerciements


  Un immense merci à tous ceux qui ont déployé tous leurs efforts pour permettre à ce livre de rencontrer son public.


  


  Ma profonde reconnaissance va à Devon Gray et Anastasia, pour leur indéfectible soutien et leurs séances de brain-storming. Je souhaite également remercier les membres de Writers of the Roundtable qui ont tenu un forum dans lequel je me suis sentie parfaitement à l’aise. Merci à Avon Fanlit et à toutes les femmes formidables que j’y ai rencontrées. Sans cet événement littéraire de premier ordre, je ne me serais jamais lancée dans l’écriture d’une romance historique.


  


  Je remercie ma famille, qui m’a soutenue dans mes rêves d’écriture, en particulier ma sœur Dawn qui est ma première lectrice. Un grand merci aussi au cercle des Georgia Romance Writers pour ses encouragements, ses merveilleux mentors, et ses incroyables ateliers d’écriture.


  


  Enfin et surtout, je tiens à remercier Hilary Sares d’avoir tiré Duel ardent de la pile des rebuts et de m’avoir donné cette chance incroyable.


  


  Beverley Kendall a vécu sur deux continents, dans trois pays différents, deux provinces et quatre États. Elle a désormais délaissé sa vie de nomade pour s’installer en Géorgie avec son fils. Elle s’intéresse de près à l’art, mais sa passion reste l’écriture. Elle a toujours apprécié la romance et souhaite que toutes ses lectrices trouvent le bonheur tel qu’il est décrit dans les livres. Beverley adore l’esprit anglais, Londres, et tout ce qui a trait à cette période où les dames portaient des robes aussi somptueuses que malcommodes, et c’est pour ces raisons qu’elle a choisi de se spécialiser dans la romance historique.


  


  Milady est un label des éditions Bragelonne


  


  


  


  


  Titre original: Sinful Surrender


  Copyright © 2010 by Beverley Kendall


  Tous droits réservés.


  Publié avec l’accord de Grand Central Publishing,


  New York, New York, États-Unis.


  


  L’œuvre présente sur le fichier que vous venez d’acquérir est protégée par le droit d’auteur. Toute copie ou utilisation autre que personnelle constituera une contrefaçon et sera susceptible d’entraîner des poursuites civiles et pénales.


  


  Illustration de couverture: Anne-Claire Payet


  Photographies de couverture: © Jenn LeBlanc


  


  © Bragelonne 2013, pour la présente traduction


  


  ISBN: 978-2-8205-1079-2


  


  BragelonneMilady

  60-62, rue d’Hauteville  75010 Paris


  


  E-mail: info@milady.fr

  Site Internet: www.milady.fr


  


  


  


  


  


  Version ePub par La Livrerie Numérique.

OEBPS/Images/cover.jpg
»

rc[en
“Jes Séducteurs






